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•icM»ine De burm»'. 



Boiia|)arte est arrivé cette nuit; je vous prie, mon 
cher Botot, de témoigner mes rcgrels à Barras de ne 

■ Çes deux lettres ont été, au inaU-d'aTiil decnier, envajfes à l'Em- 
pereur par le Qla même de M. BatuI, timi que le prouve 11 lettre tui- 
voutt!, qu'il a adressée à M, Centi : 
I Monsieur le Sénateur, 

t Confonnémcnt à votre lettre du 13 avril courant, j'ai l'honneur île 
a mettre foaa ce pli, à votre adresse, neuf pièiies, au nombre desquellei 
s se trouvent les lettres de la main de -S. H. l'Impimlrice Jo^hinc î 
" U. Bolot, mon père. 

1 Pcrmettei-moi, Haafieur le Sénateur, de saisir ivee «mpreHemcn 
I cette occasion pour tous romereier, du food de mon cœur, de toute 
H votre MunveiUance. 

t Veuillez agréer, Honsiour le Sénateur, l'iiinrance de nw ptoTondit 
■ reconnaiuancc, arec Fhommage des iBotimenls les pini respectueux 
c de Tolre très-humble et tris-dévmié. 

t Hue de Lille, 9. 

I Psrie, se avril 18T0. ■ 
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pouvoir pas aller dîner che:i lui dites-lui de ne point 
m' oublier. Vous connaissez mieux que personne, mon 
cher Botot, ma position. 
Adieu. Amitié sincère. 

LaPAGERIB BomPARTE. 
Au citoyen Botot, secrétaire du directeur Barnu, Mi LiutemtKiiug, 

2 

Ce 33 btrM m n (18 nui 1108). 
J'ai écrit avant-hier, citoyen, au directcnr Barras 
pour lui demander une lettre de recommandation au- 
près du ministre de la marine * pour mon mari. Il l'at- 
tend avec impatience pour se présenter chez lui. Je 
vous prie e» f,'râce de me rendre le service de lui en 
parler. Ma nièce m'a chargée de remplir une dette sa- 
txéù : il lui en a bien coûté de partir sans l'avoir ac- 
quittée. Je ne désire que d'avoir ta facilité de remplir 
ses intentions. Une lettre du directeur qui dise simple- 
ment qu'il prend intérêt à noua est tout ce qu'il nous 
faut. 

Salut et meilleure sanlé. 

LArACEniE Beauhamais. 

Rue SoinUllonorH. via-à-TÏi la caserne des grenadicn 
de la Convention. 

Au dtDjen Botot, m Directoire, k Vam. 

> It s'igil probibleinent de l'arrivée soiidnine à Pnrls de Bonapavlc, 
reieDUt do la cnmiMgne d'ilalic, li: D ilu-tembrR 1797 . 

* Bniii,i)ui occupait le minislùre depuis le Ï8 avril. I,'iiTi]iniieiirc de 
BonapoTle iltil cenceraldc, car il Mail partir jiuui- Tuiilgn, où il ilcvnit 
prendre le coonModenient de l'expédilion d'ÉjjypIc, qui mit i la vuile 
e 19 mti. 
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PRtT DE CIND CENT MILLE rMHCS FkIT PJtR LE H*n£CHJIL HJinVAEI 
It LOUia-HKMIL£OH| FRtllIlEHT Di LA NtCUlUQUE. 

1 

Ëlyeéc-Ntlionat, leS6 avril 1851 <, 

Je reconnais avoir rec" aujourd'hui de M. le maréchal 
duc de Valence la somme de cinq cent mille francs, que 
je lui rembourserai avec intérêts de cinq pour cent l'an, 
payables par semestre, dans un délai de cinq ans, et par 
cinquième d'année en année, si je n'ai pu la lui rem- 
bourser plus tôt. 

Lodis-Nafoléos BoNAPARre. 
2 

Paris, h 2 juin 1S53. 
J'ai rerii de M. Rnre, inlendant général de la maison 
du riiiice Présiiltnt de la Uéiiul)l!(|iie, la i-Duinie de cinq 
cent mille Francs en un mandat de virement sur ia Ban- 
que, de fr. 300,000, et deux bons sur sa caisse de 
fr. 100,000 chacun, payables, l'un an 1" juillet pro- 
chain, l'autre au 1" août suivant; ladite somme de 
S00,000 francs 'destinée à H. le maréchal duc de Va- 
lence, dont je remettrai très-prochainement la' quittance 
en échange du présent reçu provisoire. 

J. DE Gdduliu, 

* Trai» mois appannint, le mir&hal NurTacz £tait encore cher du nit- 
nisièro espagnol, qu'il érigeait dep:iij ic 21 octobre 11)49. — Ln somme 
comme on le voit, lui fut remboursée six niois npràs le coup d'ËlaU 



III 

■ont aun lm pnirm oi Lit ntpUBLTQUi*. 

fb£fets à bétoqder. 
(Vn ast^rique indique les révocations urgentes el indbpeiiHbles 
à faire.) 

Dépeucv (Vosges). — Ancien commisaaire du Gouvec- 
iiGinent provisoire, ancien cavaignaquislc des plus pro- 
noncés, aujourd'hui ultra-napoléouicn. Il n'a dans son 
département ni force, ni considération, ni influence. 
La nature de son esprit et de sa personne, très-vulgaire, 
explique cette situation, que complique encore nn inté- 
rieur déplorable. M. Dépercy a éponsé sa domestique, 
et c'est là pour un préfet un embarras capitfd. Il se- 
rait cependant injuste de ne pas tenir compte à M. Dé- 
percy des efforts qu'il a faits depuis le 10 décembre et 
de la franchise avec laquelle il a rompu avec ses an- 
ciens amis, qu'i! n'a pas liésilc à combattre à outrance; 
mais c'est dans un tout autre poste que celui de préfet 
qu'il y a lieu d'utiliser son intelligeuce et son activité. 

*Jaubërt (Landes). — Âdministratenr incapable, man- 
quant de tact, d'habileté, de jugement et de sens poli- 
tique, il a contre lui l'antipathie de tout son départe- 
ment; son caractère cassant et tracassier, loin de rallier 

cuire le mois de juillet et lé moiii d'octobre 1S52, anni que lu piou- 
rent certaines particultirités qui y sont mentionnées. La pièce porte go 
téle : Minàiire de la police générale. 
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tes hommes diîsidentB, divise les populations et crée 
au pouToir des ennemis dans les lieux où il n'y en a 
réellement pas. Sa situation est devenue impossible 
dans les Landes. C'est, du reste, un homme trop âgé 
pour qu'on puisse attendre de lui des services, et qu'il 
importe, à tous égards, de mettre à la retraite. 

'FoDBKiER (Basses-Pyrénées). — Caractère grossier, 
manières cassantes qui ont éloigné de lui tous les fonc- 
tionnaires et les hommes du monde. Sou d^ouèmeut 
Gst problématique : il a su ae faire ménager de Ledru- 
Rollin. Inlelligencc et capaâtfldes plus médiocres, sens 
politique nul, crainte continuelle de se compromettre. 
Sa situation dans son département est mauvaise, et il y 
a tout lieu de penser qu'elle ne serait pas meilleure dans 
une autre préfecture. Il n'y a aucun service réel à at- 
tendre de lui. 

* Berger (Tndre), — Dévoué, mais incapable ; sans in- 
lelligence, sans expérience administrative. Il n'a su ga- 
gner ni la confiance ni la sympathie de ses administrés. 
Il n'a point d'entourage. Caractère violent, manières 
cassantes, manque de tact et aliénant au Gouvernement, 
par sa maladresse et son incapacité, les hommes qui ne 
demanderaient pas mieux que de se rallier. Il n'a, à au- 
cun point de vue, l'étoffe d'un préfet. 

D'OnHAHo (Yonne). — Dévoué, formes douces et bien- 
, veillantes, accès facile. On dit de lui que c'est un bon 
garçon^ mais ne se doutant pas de ce que c'est que l'ad- 
ministration; manquant de tact, d'expérience, et ne 
paraissant pas susceptible d'en acquérir, n n'a dans son 



département aucune consistance; il 7 a mâmeaiH situa- 
tioQ déplorable, et tout en lui est de nature à Eaire pen- 
ser qu'il ne réussirait pas mieux dans un autre dépar- 
tement. C'est un bonime apte à tonte autre chose qu'à 
l'administration. 

PBKFET3 A CHAKGEB. 

(Un sstérique indique les révocations urgenles et îndûpennblei 
i f.ire.) 

* De Saulxkbe (Ardùclie). — Nature médiocre et vul- 
gaire ; s'est créé, pnr ses maladresses et ses manques de 
tact, une situation qu'il y a pour le Gouvernement in- 
convénient à prolonger dans l'Ardèche. 

* Didier {Âriége). — Ne mmque pas d'intelligence, 
mais bien d'uxpérience administrative. Ses habitudes 
sSnt trop peu laborieuses. Aussi la direction adminis- 
trative de l'Ariége incombe- t-elle en grande partie au 
secrétaire général, des sentiments duquel je ne serais 
pas disposé à faire l'éloge. M. Didier a les plus regret- 
tables embarras de fortune ; depuis qu'il est dans l'ad- 
ministration, ses appointements ont été souvent saisis. 
Ces fâcheux incidents ont entamé sa situation et lui ont 
enlevé le prestige qui doit entourer un administrateur. 
Je ne crois pas qu'il ait réussi dans l'Ariége, oîi il est 
fort isolé et où la prolongation de sa présence pourrait 
créer au Gouvernement des embarras sérieux. En en- 
voyant M. Didier dans un antre d^artement, il serait 
très-important d'exiger de lui qu'il réglât ses affaires 
de fortune, ou qu'il se mit du moins à Pabri des pour- 
suites de ses créanciers. 



* Petit de BA^'TEL {Âotie). — Tntelligfinti adminiefra' 

teur expérimenté, d'un accès facile et ayant les meil- 
leures intentions. A fait néanmoins, et dans ces der- 
niers temps notamment, complélement fausse route 
dans son département, et s'y est créé une situation qu'il 
n'est ni de rintérêt du Gouvernement ni'ftuaien de con- 
tinuer. Il peut rendre de très-grands serriceB dans une 
préfecture importante. 

De Sm.EAi' (B<iuches-du-Rhône). — Intelligence supé- 
rieure; loyales intentions de dévouement; intelligence 
et expérience administratives supérieures; situation 
très-compromise par ses embarras matériels, et ser- 
vant, par ses affinités l^itimistes, de point d'appui à 
ce parti. H. de Suleau serait no excdleot conseiller 
d'État. 

BiviÊriE (Charente). — Dévouement équivoque, admi- 
nistrateur intelligent et laborieux'. Mauvaise situation 
dans son département. 

Bbuht (Charente-Ioférieure) . — Dévouement sinoèrc, - 
mais préfet de la vieille école; intelligent, mais sans 
grande capacité administrative. 11 manque d'habileté, 
laisse prendre trop d'empire dans son administration à 
son conseil de préfecture, qui en abuse et compromet 
la situation du préfet. L'influence qu'il a laissé prendre 
sur lui par des coteries peu sympathiques au Prince 
font vivement désirer, dans l'intérêt du Gouvernement, 
qu'il soit envoyé dans une autre préfecture. 

De Galvimont (Dordogne). — Situation très-diverse- 
ment appréciée ; dévouement mis en doute et que je ne* 



rais disposé k croire sincère aujourd'hui. Ne manquant 
pas d'intelligence ni de valeur af)miniftr.itive. Il a le 
grjind lort pour !e département d'être du pays; a contre 
lui des animosilés yiolentes, les unes fondées, les autres 
injustes; il a certainement des fautes à se reproclier, 
mais pas assez graves cependant pour luî valoir une 
disgrâce. Le parti le plus indiqué est celui d'nnclian- 
gement, sans préjudice pour ses intérêts. 

- De LiPETRotBE (Doubs). — Dénouement absolu, mais 
qui n'est servi ni par l'intelligence, ni par le tact, ni 
par l'expérience des hommes et des choses. C'est mal- 
hoireusement cette dernière opinion qu'on a de lui dans 
son département, oîi il n'a par conséquent ni prestige ni 
autorité. 

Harqnis m Sainte-Croix (Eure). — Dévoué : son at- 
titude, au 2 décembre, a été énergique et xésolue, comme 
l'est son caractère lui-même ; mais il a le défaut de cette 
qualité : il apporte quelqueFois de ta violence dans son 
administration. Les gens de désordre le craigneni, les 
gens d'ordre ont confiance en lui, mais il n'a pas les 
sympathies, Intellifrent et capable, il n'u pas su prendre 
cependant une bonne sitiialion dans son département, 
oiî ses habitudes tranchantes ont excité un mécontenté- 
ment général, et éloigné de lui des hommes dont il au- 
rait pu tirer parti. 

Chabuabon (Loir-et-Cher). — Nature vulgaire, ne man- 
quant pas cependant d'une certaine intelligence et fai- 
sant de consciencieux efforts pour répondre à la cjin- 
flanee du Gouvernement. Il pèche par manque de tact. 



d'eipérieiice, d'élévation 'dans l'esprit, et par une roi- 
denr qui lui a créé dans son département des antipa- 
thies assez nombreuses. H. Gha'mbaron n'était pas fait 
pour être préfet. 

* De Sivbt (Meurthe). — Dévouement complet, in- 
tentions pleines de droiture et de loyaaté; certaine va- 
leur administrative, mais nature trop ardente, péchant 
par excès de zèlp, voyant partout des ennemis du Gou- 
vernement, et s'étant créé dans son département une 
situation si fausse, qu'il est grandement derintérêtdu 
Gouvernement et dû sien de l'y soustraire. M. de Sivry 
peut rendre des services dans un département calme; 
il paraîtrait sévère pour lui d'en arriver à une révoca- 
tion qui aurait d'ailleurs dans la département le fS- 
cheuz effet de donner satisfaction pleine et entière aux 
ennemis du Gouvernement. 

Halheh (Moselle). — Dévoué, mais timide; peu in- 
telligent, peu capable, se perdant dans tes détails de 
l'administration, et laissant de côté les questions poli- 
tiques. Très-parcimonieux et ne représentant pas l'au- 
torité d'une manière sulfîsante, à aucun point de vue, 
dans un département aussi important que celai de l,a 
Moselle. 

* Peur de la Fosse '(Nièvre). — Nalnre assez vul- 
gaire ; se conduit comme un homme dévoué ; ne manque 
pas de mérite adminîstralif. Ses habitudes sont un peu 
parcimonieuses; il est usé dans son département, il le 
reconnaît lui-même, et il serait à désirer qu'il pût être 
appelé à une autre préfecture, dans laquelle je le crois 
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très-apte à rendre de bons services au Gouvernement, 
li désire être placé dans les environs de Paris, et il u'y 
a rien que de très-légitime dans sa prétention, qu'il se- 
rait à désirer qu'on pût salisraire. 

*De CnÈvECŒDK (Puy-de-Dôme). — Il est de l'an- 
cienne école préfectorale j il a de l'expérience adminis- 
trative, une bonne valeur d mtelligence. Je le crois or- 
léaniste au iond, mais assez rranchement rallié au 
Prince. H a am sans hésitation et avec résolution au 
2 décembre. Ce serait lui rendre service que de l'en- 
voyer dans un autre département, ou il pourrait prendre 
une altitude plus napoléonienne que celle qu'il a dans 
le Puy-de-Dôme, où il sert involontairement de point 
d'appui aux partis monarchiques. 

West (Bas-Rliin). — Capable, intelligent; je ne ré- 
pondrais pas de son dévouement. Énergique : a Tait 
preuve de courage lors des inondations du Rhin. Ca- 
ractère roide, inquiet et altier, et qui le rend antipa- 
thique. D'une parcimonie exagârée. Atteint d'une ma- 
ladie du larynx qui ne lui permet pas loi^ours de vaquer - 
aux exigences du service. Fias préoccupé de sa situa- 
tion personnelle qn^ des intérêts du Gouvernement, il 
n'a eu en vue, dans les dernières élections départemen- 
tales, que de faire entrer au conseil général des hommes 
q\n lui fussent personnellement dévoués. La mauvaise 
inthieiice du sieur Hudez, ex-notaire, rédacteur de 
l'Alsacien, homme peu honorable, a posé en cette cir- 
constance sur les déterminations du préfet, dont la 
siiuation est aujourd'hui fort difficile. En somme, situa- 
tion mauvaise dans son département, où le Gouverne- 
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ment aorait-foQt à gagner-à placer un autra adminis- 
trateur. 

* De MAGnnoT (Seine-et-Harne). — Intelligeat et' 
ayant une certaine expérience administrative.. La roi- 
denr de ses manières et l'isalement dans lequel il s'est 
placé lui ont cr^ âe« antipathies nombreuses. Il a man- 
qué de tact en beaucoup de circonstances ; n*a pas su 
comprendre l'esprit de son département et s'y est fait 
une situation qui, si elle se prolongeait, serait de na- 
ture à créer au Gouvernement des ennemis. M. de Ma- 
gnitotest cependant un homme dont on peut utiliser la 
valeur dans un antre département. 

Baron Jeannih (Vienne). — Nature ordinaire, man- 
quant de netteté dans son administration comme dans 
sa politique, malgré son dévouement, que je crois sin 
cère ; manque de tact et d'affabilité, et s*est créé par 
ce double défaut des anlipathics nombreuses.. Sa vie 
privée, qui laisse beaucoup à désirer comme moralité, 
est dans son département l'objet d'une appréciation sé- 
vère. la position de H. leamiin est mauvaise dans la 
Tienne ; il y a tout'intérèt, pour lui et le Gouvernement, 
à l'envoyer dans un antre département. 

HAusBiuim (Gironde). — H. Haussmann est un admi- 
niatraieur intelligent et capable^ et d'un dévouement 
loyal au Chef de l'État; mais la rudesse de ses formes 
ierend peu sympathique. Il a été successivement, dans 
le même département de la Gironde, conseiller de pré- 
fecture, sous-préfet et préfet : c'est évidemment un îii- 
eoménienti II s'est marié dans le pays; quelques diffr- 
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cultéa lai vimaoït encore de Ià{ fl a en, dans le 
déparlement, des afhires d'argent IrèB-ftcheuses, qui 
ont atteint sa considêratioD. M. Haussmann est l'homme 
de M. Lagrange, qui est on ne peut plus impopulaire 
dans la Gironde. Le préfet participe de cette impopula- 
rité ; il ne fait point d'amis au Prince, et est au contraire 
un obstacle pour bien des gens qui veulent s'allier au 
Gouvernement. C'est, en somme, une situation mau- 
vaise, je n'hésile pas à ralTirmer, quoique je sache 
Popinion contraire soutenue avec vivacité. Je ne doute 
pas que tôt ou tard on ne reconnaisse la nécessité de 
donner â M. Haussmann la direction d'un antre dépar- 
tement. Si M. de Sulcau quittait ibnieille, M. Kuss- 
mann serait un successeur bien choisi, et on le rempla- 
cerait très-avantngeusement à Bordeaux parnn homme 
aimé, M. ^ubessey, par exemple. 



nÈn» van u anumiknB puili cowoinni eiicore imoimii'iin 

ni CHAHCEKEin NI tlinCkllM, HAtS QUE L'DRE 00 L'iOTSE DK CBS ' 

DGOS nÉcEssiTÉS ne »iideiu ne a atteinihie. 

RoGNiAT (Ain). — Péchant par inexpérience et ne ra- 
chetant pas ce défaut par son intelligence. Préfet très- 
médiocre. 

De Bbabmoht-Wasst (Aisne). — Très-dévoué et inlel- 
ligent. A fait dans son département des fautes d'inexpé- 
rience qui ont un peu entamé sa sitnation, et qui pour- 
ront plus tard l'y compromettre gravement. Je ne doute 
pas qu'il réussisse dans un autre département. 

Michel (Corrèze). — Très-dévoué, mais manquant 
totalement de tenue et de consistance; n'étant pas pris 




— 13 - 

au sérieux dans son département, où on tolère ses dé- 
fauts en raison de ses bonnes intentions; il n'en serait 
probablement pas de nième dans un département autre 
que celui de la Corrèze, où les habitants ne sont pas, 
en général, très-gàtés en fait de préfets. 

RiTAUD {C6tes-du-Nord). — Nature essentieUement 
médiocre; nouvellement arrivé dans son département, 
n parait difBcile qu'il réussisse là plus qu'aillears. 

DnuuœRT (Gard). — Intelligent, assez dévoué; froid 
et énergique; nature très-bonne dans son ensemble, 
mais trop peu laborieux, et commençant à subir dans 
son îidministration cette déplorable influence sous la- 
quelle succombent presque tous les préfets du Gard, 
l'influence légitimiste. Il a fait dans le Gard de très- 
bonnes choses en regard de mauvaises. 

GHAp[n»-H«iTLAvni.E (Hautc-Garonne). — Très-dé- 
Toué, très-intelligent, mais trop ardent, et souvent 
compromettant (surtout dans ces dernières circon- 
stances) par excès de zèle ; nature malheurensement 
trop cscentrique. 

DuRAND-SAiNT-AiiAnn (Hérault). — Dévoué, administra- 
leur intelligent. Sa situation politique a des difficultés 
qui tiennent à des revirements qu'il a apportés dans son 
modo d'administration. Il manque de la- distinction per- 
sonnelle et de l'habitude du monde, qui seraient néces- 
saires dans une ville comme Montpellier. 

BÉttAnD (Isère). — Intelligent, mais trop faiseur. Ca- 
ractère dilficiie, qui lui a déjà créé dans son départe- 
ment des diriicultés qui ne feront que s'aggraver. 
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Po>'SAnD (Loire). — N'ayant m qualités brillantes ni 
défauts saillants. A fait récemment dans son départe 
incnt des foutes qui proavent un manque de tact pol 
tiqne qui compromet sa sitaatïon dans la Loire. 

Vicomte de Charhailles (Mayenne). — Ne manque 
pas d'intelligence, mais d'un esprit étroit, inquiet et 
irrésolu. D'une nature maladive. Se crée partout, par 
maladresse, des difficultés qui rendent son adminislra- 
tion pénible. 

BoDLAGB (Morbihan). — Je ne garantirais pas son 
dévouement, quoiqu'il n'y ait pas de raisons sérieuses 
de le mettre en doute. Il a de l'espérience administra- 
tive et une certaine intelligence qui se cache sous un 
extérieur épais. 

Sf AssY, (Hautes-Pyrénées). — Nature ordinaire, esprit 
sans portée; préoccupé avant tout, dans son adminis- 
tration, de sa situation personnelle. Situation médiocre 
à tous égards. 

Bret (Rhône). — Très-dévoué, assez intelligent, 
assez bon administrateur, mais nature molle, esprit un 
peu léger, fait pour être bureaucrate, n'ayant aucune 
des qualités nécessaires à un homme politique et à un 
préfet de Lyon. Cette opinion, que je crois parfaite* 
ment esacte, se répand déjà sur son compte dans son 
département, et y entame fâcheusement sa position. 

Dieu (Haute-Saône). — Intelligent, cherchant par 
eicès de zèle à etfaccr un passé assez compromettant ; 
manquant de tact, -d'expérience des hommes et, je le 
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crains, de sens politique; pèche, au premier chef, par 
l'absence d'éducation première. 

De Romand (Saône-et-Loire). — Très-déroué, très- 
zélé, mais peu intelligent et trèïfteu administratear. 

nten qn nimm iniB, min A ïuSmiT, Hàiimun» A LEUR miE, 

UDF MlKCGHEirr NDR QOELQDES-Uirs. 

Comte GuTOT (Allier). — Nature médiocre, bonnes in- 
tentions. Dévouement complet, expérience et capacité 
administratives. A réussi dans son déparlement. 

De Bocville (Basses-Alpes). Intelligent et dévoué, 
mais trop d'ardeur: manque encore d'expérience et de 
tenue, et pèche par excès de zèle. 

I1A11IU.T LE pRâTosT (fiaules-AlpesK — NouveUement 
nommé, très-jeaoe, manquant encore d'expérience, 
mais ayant de l'intelligence et pouvant se former. 

FoT (Ardennes). — Dévouement absolu, caractère 
loyal et frai;ic, sens droit. Actif et laborieux : connaît 
à Ibnd son département, dont il est aimé et estimé. 

Ddguë (Aude). — Très-sincèrement dévoué, quoi 
qu'on en eût dit. Préfet de l'ancienne école ; bon admi- 
nistrateur, esprit Conciliant et cependant énergique. I 
a sii conquérir une situation d'estime et de considéra- 
tion. Son attitude au 2 décembre a été des plus nett». 

Bahpahd (Aveyron). — Assez intelligent, assez bon 
administrateur. Bien posé dans son département. 

' PiEBiiE Lbbo¥ (Calvados). — Ancien secrétaire général 
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de l'Intérieur; très-faiseur; pèehe par excès de zèle, n*a 
pas su prendre une très-bonne position dans son dépar- 
tement. 

BouRLON deRodvrè (Cantal). — Très-dévoué, admi- 
nistrateur intelligent et expérimenté ; a rendu, aux évé- 
nements de décembre, des services réels dans le Cantal. 

Pastodheau (Cher). — Très-dévoué, très-intelligent; 
un peu roide dans sa personne et son administration. 
Nouveau venu dans son département. 

Thuiujer (Corse). —Très-intelligent, bon administra- 
teur. Homme d'avenir. 

DeBrt (CAte-d'Or). — Bon administrateur, nature 
maladive. Sa parenté avec un convenlionnel régicide 
éloigne de ses salons la société de Dijon. 

Ladrett de u Cn&RRiftRE (Creuse). — Bonne situation 
à tous égards dans son département. 

Ferlât (Drflme). — Nature assez ordinaire, mais sa- 
chant se faire aimer de ses administrés. Il a rendu de 

véritables services dans la Dràme. 

De Gbouchï (Eure-et-Loir). — Nature froide et réser- 
vée, et qui le fait passer a tort comme manquant de bien- 
veillance. Dévouement loyal. 

RicHAiiD (Finistère). — Très-dévoué et très-zélé; 
manquant de tenue et de distinction, rendant cepen- 
dant des services dans son département. 

Fëahi (Gers). — Dévouement sincère; administrateur 
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intelligent et actif; pèche par excès d'ardeur et par trop 

de soin de sa personnalité. 

CoMBES-SiEVÈs {Ille-et-Vilaine), — Trcs-clévoné, ne 
manquant pas d'expérience administrative, mais trop 
de Toideur dans ses formes et dans son administration. 
Son alliance avec la famille d'un conventionnel régi- 
cide éloigne de ses salons la société de Rennes. 

Biiun (Indre-et-Loire). — Nature réservée et timide, 
habitudes parcimonieuses ; dévouement contesté et 
dont il a cependant fait preuve aux événements- de dé- 
' cembre. 

De Chakkiiiii (Jura). — Très-dévoué et intelligent ; 
- péchant par excès de zèle, par manque d'eipérience ; 
faisant souvent de l'autorité pour le plaisir d'en faite. 

De VonoT (Haute-Loire) . — NAUTeDement arrivé dans 
son département; bonnes intentions, dévouement sin- 
cère ; péchant plutôt par manque d'expérience que d'in- 
telligence. 

DuBEssET (Loiret), — Dévoué, actif,' énergique, intel- 
ligent; prompt à saisir le bon cAté des idées nouvelles; 
insinuant et persuasif, il fait et fait faire de bonnes 
choses ; bon administrateur, homme pratique, ses lu- . 
mières conquièrent la confiance et sa loyauté les sym- 
pathies. C'est à coup sùr un des préfets les plus distin-' 
gués de l'administration, et aux mains duquel on' 
pourrait confier avec sécurité un préfecture ptuB im- 
portante. 

Ds IfenTQOB (Loire-Inférieure). — Dévoué, très-intel- 
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ligent et ayant une longue expérience administratiTe; 
trop Taiseur, chei^hanl trop à so mettre en évidence, et 
laissant trop Toir son contentement de lui-même. 

Gatini (Lot). — Nouvellement nommé : n'ayant pas 
Tencolure d'un préfet. 

Dncos (Lot-et-Garonne). — Nouvellement nommé. 

Belubcet ue Grandville (Loïère). — NouTellement 
nommé : parait très-dévoué au Prince et a fait bien 
apprécier jusqu'à ce jour les actes de son adminis- 
tration. 

Vallom (Maine-et-Loire). — Intelligent et bon admi- 
nistrateur. Nature un peu molle. Je ne vois pas de rai- 
sons sérieuses de suspecter son dévouement, que je ne 
garantis pas cependant d'une manière absolue. 

Paulze d'Ivoï (Manche). — Nature distinguée, bon 
administrateur : je crois que c'est à tort que son dévoue- 
ment a été mis en doute. 

BosELLi (Nfarne). — Intelligent, bon administrateur; 
antécédents orléanistes, mais semblant cependant sin- 
cèrement rallié à la politique du Prince-Président. 

De I^ixroND (Haute-Manie). — Tr&s-dévoué; nature 
très-ordinaire et trés-médiocre à tous égards ; ayant 
néanmoins réussi à se faire une bonne situation dans la 
Haute-Marne,' oît on tient â le conserver. 

Lkngié (Ueuse). — Tirès-dévoué, animé des meilleures 
intentions, ne igânque pas d'une certaine action poli- 
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tique, m!\is d'un caractère violent et léger, manquant 
souvent de tact et d'habileté. 

Besson (Nord). — Intelligent et bon administrateur^ 
nature busse et dévouement très-contestable, malgré 
ses protestations; acquis néanmoins à un goiiTernement 
quand il oroit à sa force. 

Ransodin (Oise). — Très-dévoué, bon administrateur, 
quoique d'une nature très-ordinaire; roalhearensement, 
d'un physique très-vulgaire. 

Baron Clémeht (Orne). — TrM-dévoué, très-inexpé- 
rimraté : homme de ressource dans un poste et dans un 
moment de péril. 

Comte OD Hamel (Pas-de-Calais). — Très-déroné, éx- 
cellentes intentions, ne manquant pas d'une certaine 
intelligence et d'une certaine expérience administra- 
tive; un peu brouillon et trop ardent. 

SoDBBiBAiT (Fyrénées-Orieutales). — Abord agréable, 
administration molle et dont il laisse une trop grande 
parla son secrétaire général. Sa capacité a été très- 
contestée à l'occasion de la session du conseil généra), 
où il a été d'une extrême faiblesse. 

DititKREiii CE MoHTMABTiN (Haut-Rhin) . — Dévoué, éner- 
gique, se fait aimer et estimer dans son département ; on 
lui reproche cependant une capacité administrative mé- 
diocre et on excès de satisfaclion de lui-ménie. 

Paoït (Sarlhe). — Nouvellement nommé : paraît in- 
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teltigent ; a des antécédents orléanistes, paraît néan- 
moins rallié au Gouvernement. 

RnNEST Lenoï (Seine-Inférieure). — Nature distin- 
gué et séduisante, esprit fin, capacités administratives 
eupéricnres ; ayant à peu près avec tous les partis de 
bonnes relations. 

De SAinT-MARSAdLT (Scine-ct-Oise). — Df^vons, bon 
administrateur par son intelligence et son exjiùriuiici;; ■ 
s'est créé quelques embarras par des habitudes parci- 
monieuses, par un excès de sévérité vis-à-vis des em- 
ployés de son administration; n'en est pas moins un 
homme auquel on pourrait sans hésitation confier un 
poste politique plus important que celui de Versailles. 

Bourdon (Deux-Sèvres). — Homme médiocre, subis- 
sant l'influence de'l'flge; peu d'activité, pas d'initiative. 

De Tahlat (Somme) . — Dévoué ; supplée à ce qui lui 
manque de liantes capacités administratives par son ac- 
tivité, son zèle et beaucoup de bon vouloir. Manque 
d'initiative, mais est capable de saivre fldèlement de 
bonnes inspirations. Belle fortune, dont il fait un usage 
honorable et profîlable au gouvernement. 

TjULLEFHiT (Tarn). — Dévoué et administrateur expé- 
rimenté; trop roide dans ses manières. On l'estime 
dans son département; on reconnaît sa justice, son 
impartialité et ses bonnes intentions. 

■ DuFayLauhaguet (Tarn-et-Garonne). — Très-dévoué, ■ 
animé des meilleures intentions, mais faisant lui-mêmo 
l'aveu de son inexpérience administrative, qui est' 
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Gomplàte. Deux mois peuvent peindre l'homme: ifest 
m bon vivant. 

De Pheyssac (Var). — Intelligent, capable, a su 
prendre une bonne posittim dans son département. Cal- 
me, froid, ne reculant pas devant les résolutions éner^- 
ques. A ctéaccusé d'avoir agi avec mollesse au 2 décembre 
dans Lot-et-Garonne ; rien n'est moins certain que cette 
assertion; il serait plus vrai de dire qu'il n'a pas été 
secondé. 

Costa (Vaucluse). — Homme d'une capacité ordi- 
naire, mais d'une extrême énergie, d'un sens politique 
droit et d'un dévouement absolu ; appelé à rendre au 
Gouvernement les services les plus réels dans le dépar- 
tement de Vaucluse, oi!i il a pris l'attitude politique à 
l'aide de laquelle on peut créer dans les départements 
du Midi un parti napoléonien. 

, BoBï DE LA Chapelle (Vendée) . — Dévoué et ne man- 
quant pas de mérite administratif. Assez bonne situa- 
tion. 

MiGNEBET (Haute-Vienne), — Administrateur très-dé- 
voué, intelligent, actif et lalorieux. Esprit d'initiative, 
ayant fait preuve d'une grande énergie lors des événe- 
ments de décembre ; s'il était, un reproche à lui faire, 
IX serait celui d'esagérer cette même énergie, et d'ap- 
porter un peu de dureté dans son administration. 



IV 



A u -Êàtati l'imterbub. - 

Snus, 

Paria, le 8 janvier 1857. 

Le capitaine de Bouyn (Frédéric) Tous supplie de lui 
accorder la grâce de venir devant Votre Majesté pour 
Lui faire connaître des mesures qui portent atteinte à 
la dignité d'une arme dont tous les ycles doivent être 
publies et jamais de nature ii détruire sa considération . 

Le décret impérial du 1" mars 1854, art. 119, est 
ainsi conçu : Dans aucun cas, ni direclement ni indi- 
rectement, la gendai'merie ve doit recevoir de missions 
occultes qm Im enlèvent son caractère véritable. 

D'après des .instructions que j'ai entre les mains, il 
m'a été ordonné de dire combien dans mon arrondisse- 
ment il y a de légitimistes, orléanistes, républicains) 
socialistes, etc., de surveiller leurs démarches, allées et 
venues, leurs relations, leurs faits et paroles, les con- 
naître et les tiommer. 

Tous mes subordonnés doivent être employés par moi 
à remplir celte inission et tloivcnt me fiiirc des r;i|iports. 

Dans d'autres circonstanciés, mes sulioi-doiiiiés ont 
dû, en exécution d'ordres iju'oii m'avait laissé ignorer, 
employer tous les moyens pour assurer une candidn- 
ture, empêcher celle d'une autre personne, quelque 
honorable qu'elle fût, malgré toutes les sympathies des 
populations et des autorités du paysi parce que, pour 
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des motifs perjonnels, on [irél'érait le |)rcmier. J'ai 
défendu à mes subordonnés d'exécuter ces ordres, qui 
étaient imprudents. 
/ Toutes ces mesures ont un inconvénient plus grand 
que de déconsidérer une arme, elles peuvent porter 
atteinte aux sympathies si justement acquises à Votre 
Majesté. 

Un décret de Voua, Sire, est un ordre suprême. Je 
dois obéir dans la sage mesure des dispositions qu'il 
trace, et non à ce qn'un zèle mal entendu peut y ajouter. 

Vous avez voulu, Sire, que la gendarmerie veillât au 
repos public, qu'elle fit respecter la loi, qu'elle fût la 
protectrice de tous, qu'elle fût palcrnellc, mais redou 
tée seulement par les mairaiteurs. Rien dans sa manière 
d'être ne doit exciter de la méfiance, rien ne doit faire 
supposer que ses devoirs demandent mystères et ténè- 
bres. 

Le jour oii devant moi tout le monde se tairait, ce 
jour-là je serais honteux de moi-même et me croirais 
déshonoré. 

n oe peut être de la compétence de la gendarmerie 
de chercher à pénétrer les tendances politiques de cha- 
cun. Elle ne doit pas abuser de la conGance qu'on peut 
avoir dans la dignité qu'on lui suppose. 

Un oiiicler qui profilerai! de son accès dans le monde 
pour étudier les gens, pour les signaler,, méconnaîtrait 
sa dignité et ses devoirs. l\ arrive un jour où les malin- 
tentionnés se trahissent eux-mêmes, et c'est alors qu'ils 
se trouvent en face de ta gendarmerie, toujours fidèle 
à sa mission, et d'autant plus prompte qu'elle ne coule 
rien à sa délîcatessci 
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Je TOUS supplie^ Sire, de m'aocorder l'iiiaigne hon- 
neur d'être admis devant Votre Majesté, non pas pour 
accuser qui que ce suit, mais pour vous faire conDaitre 
des Ëtils dont les conséquences ont pour résultat de 
donner des rapports inexacts, d'indisposer tes popula- 
tions et de faire des ennemis à votre gouvernement. 

Fils d'un ancien officier supérieur du premier em- 
pire, c'est vous-même qui m'avez placé la croix sur la 
poitrine, et je m'en souviendrai toujours. Comme moi, 
mes deux frères sont dans l'armée, mais comme moi 
(je n'en doute pas) ils renonceraient à leur carrière le 
jour où l'on exi^rait d'eux quelque chose d'incompa- 
tible avec la délicatesse. 

J'ai l'honneur d'être, avec un profond respect, Sire, 
de Votre Majesté, le très-humble el Irès-dévoué sujet. 

Le capitaine de geadarmerie, 
Fbëdëbic de Bouth. 

A Aorillu (Cuitil:. 



Paliû des Tuilerie», le 32 jmier 1857. 

Monsieur, 

La première loi de la hiérarchie militaire est d'exécu- 
ter sans commentaires, sans interprétation fùcheusc, 
les instructions transmises par ses supérieurs. Ce n'est 
donc pas sans une surprise extrême que 1 Eni[)(;rcur a 
reçu une demande d'audience pour disent r les ordres 
émanés de vos chefs . A l'avance mémo vous leur donnez 
la qualiQcatïoD A'oecuUes, qui emporte toujours avec 
elle quelque chose d'odieux : vous pouvez en recevoir 
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de confidentiels, mais non d'occultes, de ténébreux. 
Aussi, loin de tous accorder l'entretien que vous solli- 
citez, Sa Majesté me charge de vous témoigner formel- 
lement toatesa désapprobation. 
A. H. Brouja, capitaine de gendarmerie à Âurillac (Cantal). 

Aurillac, le Z révrier 185T *. 

M. de Bouyn, capitaine de gendarmerie ù Aurillac, et 
non £rouyH} à qui vous avez répondu, i adressé à Sa 
Majesté une supplique teadant à avoir l'honneur de 
t'entrelenir d*UDe inslraetion du commandant de la 
compagnie de gendarmerie du Cantal qui lui ei^oint, 
entre autres dispositions, « de rechercher et de foire 
K rechercher par les chefs dé brigade le nombre de 
« légitimistes, orléanistes, républicains, socialistes, 
«etc., surveiller leurs démarches, allées et venues, 
« leurs relations, leurs faits et paroles, et de les nom- 
« mer sur mon rapport toujours et toujours. » 

En réponse à cette supplique, vous m'avez fait con- 
naître te refus de Sa Majesté de m'entendre et son ex- 
trême surprise que je me permisse de discuter des or- 
dres émanés d'un chef, et, à ce propos, vous me rappelez 
que la première loi de la hiérarchie militaire est d'exé- 
cuter sans commentaireB les iiutructions transmises par 
un supérieur. 

Permettez-moi, monsieur, d'avoir l'honneur de vous 
faire observer tnic l'ordre dont je suis saisi et dont je 
cite les termes est trop clair, trop précis, trop icupé- 
' En DMrgfl de la lettn^ on a iuit : Faiti grmeë. 
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ratif, pour être susceptible d'inliiip relation aléatoire 
quelconque; il est une violation inintelligente ou cou- 
pable de l'article 119 du déa'et de l'Empereur du 
V mars 1854. Je me suis refusé résolûment, âmes 
risques et périls, à y prêter mon concours, parce que 
'y ai -reconnu l'acte d'un zèle immesuré, d'une ambi- 
tion mal déguisée, sans efficacité aucune, et pouvant 
avoir les plus grands inconvénients, par suite de 3on 
envoi dans toiis les cantons d'un département ; un acte 
enfin contre lequel ma dignité d'ofiicicr, ma délicatesse, 
ma conscience se révoltaient ; là j'ai vu la limite de la 
subordination militaire que vous me rappeloE et qu'en 
deçà de ces graves motifs je reconnais comuie vous pour 
la première loi de la hiérarchie militaire. 

En dehors des mesures de poiici; dont M. îe comman- 
dant de la compa'|i;nie du Cantal a te triste mérite de 
l'invention, car il n'existe rien de semblable dans les' 
autres légions, la gendarmerie a des devoirs importants 
et difficiles qu'elle sait remplir et qui ne sont pas incom- 
patibles avec sa dignité et le premier rang qu'elle tient 
dans l'armée ; à ceux-là jo n'ai jamais fait défaut ; l'ex- 
trait de la lettre de M. le commandant delà compagnie 
de la Nièvre par laquelle il m'annonce ma mise à i'ordrc 
du jour de la légion en fait foi. «Je m'empresse avec 
de plus j^raml pliiisir de vous adresser 1 ordre delà 
« légion que M. le colonel a l)icn vonUi doiiner sur mou 
« rappoit; vous y trouverez, j'espere, ia juste apprecia- 
« tion de votre zèle et de votre hante intelligence. 
— (( Signé PmuD. » — l'uni d un mois d arrêts immc 
rilés, l'ordre de mon renvoi, de ia gendarmerie a la veille 
d'être décidé, j'ai eu le tort, dans celte pénible position; 
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it élever tout d'abord ma pensée* d'espérance vers 
l'Empereur. Je le regrette vivement, puisque Sa Mn- 
jesté vous a chargé de me témoigner toute sa désappro- 
batîoD ; j'aime encore à espérer pourtant que Sa Majesté 
Terra dans cette démarche spontanée un juste témoi- 
gnage de la Gonfiance que tout ce qui lient à l'armée a 
dans sa haute justice et sa bienveillance, et qu'elle ne 
permettra pas que des sentiments d'honorable suscepti- 
bilité deviennent la cause de la perte de la carrière d'un 
officier qui compte vingt et un ans de services, chevalier 
de la Légion d'honneur, quatorze ou quinze campagnes, 
et qui est revenu de Grimée avec un pied brisé ; aimé, 
estùné et apprécié par un si grand nombre d'officiers, 
ayant deux frères au service [la helle-mère dn plus jeune 
est la sœur de madame la marquise de Mao-Mahon et la 
tante de M. le colonel des guides).' Mon renvoi de la 
gendarmerie, pour avoir réclamé avec l'énergie que 
donne le bon droit contre une sévérité imméritée, pour 
n'avoir fait qu'invoquer le règlfimeiil contre des mesures 
de basse polies auxqiii'lles un canimaiulant veutm'asso- 
cier, fout cela produira un effet troB-regrcttable. 

Après avoir été chargé dénie porter au nom de l'Em- 
pereur des reproches affligeants, je fais des vœux, 
monsieur, pour que ces observations excitent c^ez vous 
quelque intérêt et vous décident à m'accorder votre 
interposition officieuse, afin qu'elles ne restent pas igno-' 
rés de Sa Majesté. 

J'ai l'honneur d'être, avec un très-profond respect, 
monsieur, votre très-homble et très-obéissant serviteur. 

Le capitune de geDdumerie d'Aurillac, 
F. DB BODTO. 



V 




Quelques jour^ seulemeot nvant les élections générales pour la 
dernière législalure de l'Empire, le Uinistra de l'inlérieur, H. de 
Foccade, ajanl probablement épuisé les foais secrots et autres dont 
il pounât disposer, dot recourir i h caisse de l'Erapereur. Les 
500,000 francs mentionnés dans le nçu suivant ne dÙTont pas 
avur en, k ce qu'il semble, d'antre destination que de venir en 
aide aux can^datares oEBcielles. 



Paris, leeiTril1S69. 

Reçu de l'Emperear, poar dépenses secrètes de 
sûrelé générale, cinq bons sur MM. de Rothschild de 
cent mille francs chacun (soit cinq cent mille rrancs). 

De FoBCAin. 



ut coaNONie mmiitihi tavpTiCMNt ct m. clément euwiHtMii. 

Les Soussignés, 

Signataires de la demande en concession de la Com- 
pagnie maritime égyptienne, déclarons, par le présent 
engagement, que, si cette concession est accordée par 
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le vicerroi dans les tenues de la demande rédigée par 
M. l'ingénieur Gasteta-Hennebert, nous laissons k celui- 
ci tous les soins de la conslitotion de la Compagnie et 
toutes les dépenses auxquelles cette constitution peut 
l'obliger, déclarant que nous ne voulons être n^poni^a- 
bles d'aucun des frais préliminaires pour la formatimi 
de la Société. 

En conséquence de la présente convention, M. Castets- 
Hennebert est nutorisé par nous à disposer comme il 
l'entendra, jusqu'à concurrence de 10 millions de francs 
(400,000 i), sur le montant des 10 p. 0/0 du capital 
nominal soeial qu'octroie la concession, d'après l'ar- 
ticle 1 1 de la demande, pour pouvoir Taire face à tous 
les frais auxquels la constitution de la Société penl don- 
ner lieu, et aussi pour rémunérei- ou solder tous les 
concours ou influences qu'il aura pu s'adjoindre i l'ef- 
Fet de l'obtention de ladite concession. 

Sur cette somme de 400,000 £ que M. Castets-Hen- 
nebcrt recevra en actions libérées {ptùd up shares) de 
la Compagnie, il devra en remettre à chacun de nous 
pour 10,000 £ pour notre qualification de fondateur^ 
avec lui de l'affaire. 

Les autres 400,000 S ' restantes, d'après l'article 11 
précité, ne pourront être dépensées sous quelque pré- 
texte que ce soit, sans l'adhésion du Board des fonda- 
teurs, et par autorisation écrite qui sera donnée i 
M. Gastets-Hennebert, agissant en qualité de Manager 
direclor du Board de fondation, jusqu'au début des 
opérations de la Compagnie, sous lu direction du con- 

* Il TÏDt imbiblMTMiit lin 551,000. 

S. 
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^cil d'adminislration lorsqu'il sera définitiTement con- 
stitué. 

Signé : Comte de Bustf.li,i-Foscolo ; Charles- 
l'ierre ScnAEFFEii; Charles Morris; 
J. W. WiLLiAMsoN, Ch. Martin. 

Pour copie confonne : 

Castëts-Hehsebeut . 

Londres, le 9 miiM867. 

Je soussigné, fondafcur de la Compagnie maritime 
égyptienne, déclare qu'en vertu des droits que me con- 
fère rengagement ci-dessus de cinq côfondateurs, je 
m'oblige envers M. Clément Davernois de lui payeï- 
cinq millions sur les dix millions dont je suis autorisé 
à disposer, pour rémunérer ses services et les con- 
cours étrangers dont il croit pouvoir user à TeiTet de 
l'obtention de ladite concession. Ces 5 millions de 
francs lui seront payés au fur et à mesure des sommes 
que je recevrai moi-même et de ia même manière. 

Casiïts-Hennebebt. 

P(rii,le8iaUlet1S67. 



VU 

Cetia lettre fiil remise îi TEoipereur par M. Fr. Pielri, à qiii elle 
nniit été envoyée par le général Fleur;, qui, le t" mars 1866, lai 
écrivait : i Mon cher Pielri, je vieas vodb prier ûe remettre b rÉm- 

■ jiorcur une letlre que vous avez d& recevoir hier de ma part, que 
t m'a adressée madame la comtesse de. . , (née C). Il serait né- 

■ cessaire do fiiire réponse ï celle grande dnme, qui s'adresse b 



Digilized by C' ' 



■- 31 — 

« l'Empereur, je no snis pourquoi. >■ — P:ir im pflnlinient que l'on 
corn prendra, nous su|iprii(ions In iitim de cilli; » graïuie damo, a 
dont h sijppllr|iie ne fut pas accueillie. En publiant sa Idlre, nous - 
u'avoiis d'nii!i'c 1>ui qm; de montrer avec quelle ardeur étaient con- 
Toitéei It's Lhjri;t:5 du cour. 

SlllE, 

C'fisl cjicoi e irioi, uiais ir, viens tout en tremblant, car 
cette fois j'ai trùs-jieui', et Votre Majesté va peut-être se 
lasser Je su bonté et me renvoyer très-durement. Je La 
supplie de ne pas être fâchée et de me pardonner si je 
suis vraiment ennuyeuse. 

J'ai appiris qu'il y avait plusieurs places de chambel- 
lan vacantes en ce moment, cl comme c'était la position 
qu'occupait mon grand.^ère *, le comte lie auprès 
de l'Empereur Napoléon I", j'avais toujours Feapoir 
d'obtenir un jour de Votre Majesté cette grande &veur . 
pour mon mari, qui la désire et l'ambitionne si ardem- 
ment. Sire, je vous eu prie, accordez-moi encore cette 
grâce. Mon mari n'est pas trop jeune : il a trente-trois 
ans, et il porterait si bien la livrée de vos ,s'Ê7'uitei(cs*, 
Sirel C'est si facile à vous, Siie, de rendre heureux! 
Et vous savei! si bien combien une charge de cette na- 
ture peut Uatter toute une famille 1 Sire, ne me refusée 
pas, tout de suite au moins. J'ai un si ardent désir de 
réussir 1 l'ardonnez-moi, je vous en conjure, et accordez 
à votre pauvre petite sujette une belle parole de con- 
sentement. 

Je mets aux' pieds de Votre Majesté mon hommage 
tendre et respectueux. *" 

* Le gmnil-pr;ru dc son inari. 

* Le nJOt est souligAê dons l'original. 
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LETTRE DI «• HMlttlUNN. PPÈtlX 01 L* BlINI, » UIHPIKIUII, 
Mt aujET 01 U CnïHTIDIt O'UM MlHI*rÉIII DI PUMS. 

CiEINET 

ntWtt DE U MINE 

(ConHduillella.) 

Pnit, le 1B décembre 1880. 

SiflE, 

Votre Majesté daignera m'excuser si je l'importune 
en La priant de vouloir bien accorder son attention à 
la nouvelle rédaction ci-jointe du projet que j'ai eu l'hon- 
neur de lui remettre hier, et à la note explicative qui 
l'accompagne. 

Votre Majesté comprendra que je cherche à justifier 
de mon mieux le moyen que, d'accord sur ce point avec 
M. de Persigny, je crois le meilleur pour me soustraire 
à la situation pénible qu'une ombrageuse susceptibilité 
m',1 faite : it s'agit pour moi, non-seulement de sauve- 
garder, si cela est possible, les droits que me créent 
vingt-neuf ans et demi de bons et laborieux services, et 
les intérêts de ma famille, pour laquelle la perte de 
ma position serait une catastrophe auspi irn'parable 
q.u' inattendue, mais encore et surtout de préserver 
d'un véritable desastre l'œuvre immense de la trans- 
formation et de l'agrandissement de- Paris, dont la 
conception sera une des gloires de l'Empereur, et dont 
je suis, la personnificàlion administrative, et ponr beau- . 
coup de personnes une garantie d'exécntioa certaine. 
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Voilà bien des TDoIiFs pour me pflrdonner un noiivi*. 
eîîort afin de convaincre l'Empereur du caractère pra- 
tique de la combinaiBon que je propose. 

Accepter en silence l'acte de déRance avouée de M. de 
Persigny à mon égarJ, c'est-à-dire lès luttes que son 
entourage hostile compte faire naître en nous, et que 
sa nature ardente ne manquerait pas de passionner, 
c'eût été exposer l'Empereur, saus l'en avoir provenu, 
à des recours incessants de ma part, pour me défendre 
contre une direction générale dont les bureaux se sont 
montrés systématiquement op]!osés à mes actes, sous 
tous les ministères, et à laquelle me livre la confiance 
absolue de M. de Persigny dans les ministres au petit 
pied qu'il vient de constituer auprès de sa personne. 

Assurément, alTrontêr de nouveau, et dans des condi- 
tions plus mauvaises que jamais, les embarras que j'ai 
surmontés durant huit ans déjà, grftce àl'appui de l'Em- 
pereur, ce no serait pas plus au-dessus de mes forces 
que de mon dévouement. Je ferais meilleur marché en- 
core de mon amour-propre froissé par la subordination 
(apparente tout nu moins) de mon administration, de- 
vant la France et l'Europe, au fonctionnaire que M. de 
Persigny place entre elle et lui. Mais je ne pouvais pas dis 
poser de même du repos de l'Empereur, et c'est pour cela 
qu'en face d'une perspective de conflits organisés in- 
cessamment dans le dessein de fatiguer à la longue la 
patience de Sa Majesté, j'ai cru devoir offrir à l'Empe- 
reur me retirer, si Sa Majesté croyait la plus expé- 
dionte cette solution des difficnltès du moment, bien 
qu'elle dût âtre pour moi une cause de mine et de re- 
grets mortekl , 
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Je crains bien de n'avoir pas su,- sous l'impression 
Hu trouble profond que je ressens, défendre assez bien 
auprès de Sa Majesté la solution paciilque que je désire 
ardemment et que M. de Persigny lui-même provoque! 
L'idée en est simple : en tant que maire de Paris et ad- 
ministrateur dn département qui lui sert de banlieue, 
je relèverais directement de l'Empereur (l'importance 
des affaires présentes de la viiie te réclame plus que ja- 
mais !); en tant que préfet, c'est-à-dire organe des in- 
térêts généraux, je resterais dans les mêmes conditions 
que par le passé. Il serait bien regrettable qu'une com- 
binaison aussi rationnelle échouât devant une difficulté 
de rédaction. C'est pourquoi je me permets d'en pré- 
smter encore un projet très-méthodiquement élaboré. 

En l'adoptant, l'Empereur fera cesser, d'un coup les 
embarras actuels et la cause de tous les embarras du 
passé. - ' 

h; de Persigny, au lieu d'un adversaire, verra en moi 
un auxiliaire pour les discussions d'affaires dans le cdn* 
seil; 

H. Rouher sera raffermi dans l'opinion, et l'Empe- 
reur restera seul juge du moment où sa situation devra 
changer ; 

Le Conseil d'Ëfat, au lieu de me considérer comme 
un subalterne trop indépendant, m'accueillera et m'é- 
coutera comme un organe accrédité des idées de ré- 
formes administratives de l'Empereur; 

Les ministres eux-mêmes cesseront de me jalouser 
une importance de feit, qui se trouvera légitimée en 
droit; 

Enfin l'Empereur, débarrassé de tout ennui à mon 



DigilizetJ by Coo^^L 



- 3Éi - 

sujet, verra chacun des plans qu'il arrête pour Paris 
exécuté dans le plus bref délai, parla suppression du 
retard de quatre mois en moyenne qu'y apportent 
maintenant les bureaux de l'Intérieur. Quant ù moi. je 
pourrai consacrer au service de Sa Majesté le temps que 
je perds et la force que j'épuise en notes et mémoires 
superflus. 

Je ne saurais être plus dévoué, mais je serais plus 
utile. 

La flonfiance publique en mon administration serait 
doublée et me préparerait une réussite plus facile dans 
l'accomplissement des nouveaux devoirs que la conGauce 
de l'Empereur peut me réserver pour l'avenir! 

Demain a lieu le banquet de clôture pour la session 
du conseil général de la Seine, qui m'a témoi,:,'né, cette 
année, lui si cordial assuntimcnt. En portant la santé de 
l'Em|)eieiir, je ,-i;iais lieiUTUx d'avoir une. raison nou- 
velle lie rccoiiiiiiisïiinre pdiir la bonté dont Sa Majesté a 
déjà si souvent usé envers [iioï! 

Daigncï agréer, Sire, l'iiommage de mes iieutîmenls 
profondément respectueux et dévoués. 

De Votre Majesté le très-humble et trèsHibéissant ser- 
viteur. 

G. Ë. Haussiuku. 

NOTl':. 

J I a rédaction ci-joinle Indique nellement la distinction que soq 
^ auteur croit ii propos d'âlnblir enlro les fonclioiiE d'intérêt piircmciit 
local que le préfet actuel de la Seme exercerait d&onnais en droit, 
comino il les exerce déjà en Ëiit, squs les ordres immédiiils de 
l'Empereur, ot les fonctions d'inlérft général, qui resteraient dons 
les Bltribulions des divers ministrea. Pour les prciniâres, le cbef de 
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radiniaîBtratîoD muniupale el départeinenlale ■nrait l'ankirilé mi- 
nistérielle, et, pour les wcondcB, rautortté prérectorile seutement. 
. De nombreux exemples exÏElent de situations oti le même func- 
tionnaire réunit une aulorilé propre et une autorité déléguée. Sans 
aller chercher plus loin que la préfecture de la St'iriu, son lïUilaire a 
droit de décision dans beaucoup do cas, et, dans d'aulrcs, il lui faut 
recourir ù une approhalion ministérielle ou a une décision souve- 
raine. D'ailleurs, l' organisation administrative de Paris et du dopar- 
lemenl de ta Seine est exceptionnelle de tous points ; et loin de 
s'étonner de la mesure qu'on propose, alors même qu'elle ne pour- 
rait Éire expliquée par aucune analogie, la populalion parisienne, 
qai s'j attend, raccneillerait comme une aoinelh preuiâ de Ja 
Bollidtude personnelle Sa l'Empereur pour les af&ires de la capitale 
de l'Empire. 

Scion le SJSlème du projet, les décisions souveraines en matière 
d'adminiitratioa départementale et i^uiiinjunale seraient obtenues 
directement de rËmpereur psr le fonclioiiiian i; i hargc d :i3iniTiif[rcr 
la vitlo et la département, au lieu d être solhcUees par I interaie~ 
diaire des bureaux de l'Inlérieur, qui sont souvent des obslactes et 
toujours des causes de retard préjudiciable. En matière d'adminis- 
tration générale, rien ne serait changé ï l'élut actuel des choses ; 
mais il parait néctissaire de le dire surabondamment, pour éviter 
toute équivoque. 

M. BaussmauD, cumulant les fonctions ministérielles qui lui se- 
raient attribuées dans mi cas et les fonctions préreciorales qu'il 
conserverait dans l'autre, devrait naturellement prendre le titra 
inhérent aux plus importantes. Comme les affaires municipales sont 
dix fois plus nombreuses et plus Gouûdérablea que les aHaires dé- 
partementales, c'est le titre de Hiniitre de Paris qui exprimerait le 
mieux sa situation.. 

Ce titre aurait d'ailleurs l'avantage de supprimer l'assimilation 
nominale, source permanente d^nconvénicnls de toutes sortes, qui 
existe aujourd'hui entre la prérec'turc de ki Seine et la préfectui-e de 
police, dont les occupations n'ont aucune espèce d'analogie, et dont 
les titulaires doivent avoir des aptitudes tout h fait diiïéi'enles. 

Dans notre pays où les mots ont tant de puissance, l'idenlilé des 
appellations engendre des prétentions gênantes pour l'aulorito sou- 
veraine. L'Empereur n'a pomt oublié que la nomination du préfet 
de la S^ne comme sénateur a motivé, de la part du préfet de police 
d'alors, la demande d'mie nomination parallèle, et que la même 
chose avait déji eo Deu au sujet du grade de grand ofHcier de la 



l^îon d'honneur. AUribuor au préfet de la Seino le titre en même 
temps que le rang d;e ministre, ce n'cit donc pas seulement couper 
court ii des diificultés d'ailairc!, c'est encore éviler, pour l'avenir, 
des embarras d'un autre genre. 

BoTA. Leseni-des mots : en moftè» ^adminùtraiùm d^arlemen- 
taU eteommmah, emplojjs dan le prqjet, est prMiË enclement par 
Ica ailcibutioua Diflmet de U dîreetioD générale ïuliluée bdub te nom au 
minîstèie de l'iulfrienr. 

Lm mott : en matUre d'admiaulratiou géairaU embraiMiit dis 
lors, at uns aucune eiccptim, toules les nl&îres qut ne se raltachcntpas 
maînteoint à celle direction, scàt qn'elira rcsHiilIsieDt au mimstère de 
llntérienr, soit qu'elles ressortisEsat une antres nùnistârBS. 

Notmlle ridaclion propoaie. 

Le baron Haussraann, sénateur, préfet de la S«ne, a rang de mi- 
nistre, et a séance, en cette qualité, dans nos conseils. 

L'aulorité ministériella bii est dâTolne dans son ressort, en matière 
d'adminîstralioD départementale et communale. 

Il continuera d'exercer, en matière d'administration générale, les 
altribulions conforces au prérel de la Seine par les lois, décrets et. 
règlements ; elles affnires de cet ordre seront réglées Ou soumises b 
noire décision, iiommR dani^ le passé, par les ministres compétents. 

Il prendra le titre de SlinUlre de Paris. 



HOTI ea L>MPEI»UII su» LU kFFKIRIS VCSMONb 

{Autographe.) 

La révolution de l'Espagne s'est faite au cri de ; a A 
" lias les Bourbons 1 « et cependant il y a un parti à 
Madrid qui, ayant rËi;u de l'ortcs sommes du duc de 
MonlpcDsicr, travaille i le faire arriver au trône. Nous 
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avons un profond respect pour les décisions de la vo~ 
lonté nationale, et, si le duc de Montpensicr est réguliè- 
rement élu par la nation espagnole, nous n'aurons rien 
à dire. Mais avant que cet événement se produise, si 
toutefois il doit avoir lieu, nous tenons à dire notre opi- 
nion. Si la nation espagnole ne veut plus de Bourbon, 
tant mieux; mais si elle revient sur. sa première im- 
pression, il me semble qu'elle ne pourrait pas faire un 
plus mauvais choix que d'élever sur le trAne un â'Or- 
léans, répétant en Espagne l'usurpation de 1850, et 
donnant à l'Europe le funeste exemple d'une sœur dé- 
trônant sa sœur. D'ailleurs, la situation de l'Espagne, 
dans ce moment, ne nous semble pas faite pour ad- 
mettre le choix d'un prince ayant déjà des antécédents 
accentués et des opinions faites. Si l'Espagne pouvait 
supporter l'état républicain sans courir le risque de voir 
son unité nationale compromise par la reconstitution 
de royaumes indépendants, c'est ce qu'elle aurait de 
mieux à faire; car cela donnerait le temps à la nation 
de faire son éducation poHtiqi/e et d'appvendre à se 
connaître elle-même ; mais, puisque la république n'est 
pas possible, tout ce qui en rapproche le plus nous 
semble ce qu'il y aurait de plus profitable. Or le hasard 
a voulu qu'il y eût un jeune prince, le prince des Astu- 
ries, sur la tète duquel reposent tous les droits monar- 
chiques. 11 est d'un âge oû ses opinions personnelles ne 
peuvent pas compter, et peut être élevé dans les opi- 
nions du jour, loin des flatteurs cl des intrigues. Son 
âge permet une régence, qui serait probablement exer- 
cée par les hommes qui ont donné le plus de gages à la 
rérolution. Et ce r^ms ressemblerait fort, pondant. 
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stipl ou huit ans, ù une républiijuc, où les agents pour- 
raient être changés par le vote des cortès, et le prince 
(les Asturies ne serait que l'enfant cliarj^'é d'occuper 
un poijte auquel aucun ambitieux ne peut prétendre. 



LETtRI DE L'IUPÉfUTRiei A UEtlPIRUH), 

Tuart ihpCrui, 
rAigU. 

La Oan, le S& oOxkn (1869). 

HoH TiiËs-caiER Ahi, 

Merci de ta bonne lettre ; je suis lieureuse, tu le sais, 
(juand tu approuves ce que je fais, et tu peux être sûr 
que tous mes efforts sont toujours portés à te faire le 
plus grand nombre d'amis possible. 

L'idée du Roi m'a bien amusée, car U a été (Tun ga- 
lant à te faire dresser les elieveux. Je ne sais si la pré- 
seace d'un liera le gêne pour me faire des confidences 
politiques! mais dans tons les cas pas les autres!... 
Enfin j'ai fait de mon nùeuz pour lui plaire, et je. 
te ferai bien rire m rentrant et en te racontant mon 
entrevue. 

Ce que tu me dis sur ta santé m'ennuie, mais ne 
m'effrajc pas, parct] que je ï;iis que c'cs^t luiig à revenir 
à la santé. Soigne-toi, je t'en pne;songe combien non- 
eeulemeiil ta vie, n^ais ta santé est utile à tous et à 
notre eDfaat. surtout. 
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Je me préoccupe beaucoup de la tournure An l'esprit 
public cliez noua ; Dieu veuille que tout se passe tran- 
qiûllement et sagement, sans folie d'un c&té, et sans à 
coup de l'autre, et que l'ordre sera maintenu sans user 
de la force, car le lendemain de la victoire est souvent 
difficile, plus difSdIe que la veille. 

Mats de loin je suis mauvais juge des événe- 
ments. 

Tu devrais parler à l'amiral du commaiidant de Sur- 
ville ; celui-ci ne m'a pas parlé, mais les officiers de 
son bord en ont parlé à ces messieurs. Il parait que der- 
nièrementM. Jauréguiberry aurait passé contre-amiral; 
étant moins ancien que le commandant de Surville, ceci 
lui aurait fait beaucoup de peine. Mais je le répète, il 
ne m'en a pas soufflé mot. Comme le ministre est très- 
ombrageux, tu ferais bien de prendre des ménagements 
nvee lui. Je ne puis te donner mes impressions de 
voyage. J'ai trouvé chez tous et partout le désir bien 
vif de nous être agréable et de tout faire pour cela. Le 
Caire a conservé son ancien cachet, pour moi moins 
nouveau que pour ces dames ; car cela me rappelle l'Es- 
pagne, Lus danses, la musique et la cuisine sont iden- 
tiques. Nous allons ce soir à \\a mariage qui Joit avoir 
lieu chez la mère du kédive; hier soir nous avons assisté 
aux prières des derviches tourneurs et hurleurs ; c'est 
inconcevable qu'on puisse se mettre dans un pareil état; 
cola m'a causé une grande impression. 

Les danses dans le harem sont celles desbohémiennes 
il'Espagne, plus indécentes peut-être! Aujourd'hui, je 
suis restée tranquille pour me reposer, car je suis très- 
fatiguée, mais très-intéressée par tout ce que jo vois. 
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On ne dirait jamais que noua avons «n si peu ae tempa 
Tait tant de chemin et visite tant de pays divers. Je fais 
collection de souvenirs el je te raconterai cela au coin 
du feu. 

L'idée de Louis m'a bien amusée, et je suis curieuse 
de savoir s'il fa'a sa liste et ce qu'en dira le général??? 
Dans sa lettre, il me dit que tu vas chasser à courre, mais 
je suppose qu'il prend son désir pour une réalité. 

Donne-moi des nouvelles de MM. de Montebello et de 
la Moskowa el crois h la tendre affection que j'ai 
pour toi. ' 

Ta tonte dévouée, 

EuaÉHiE. 

Puis, 16 ootobre ISTO. 



Xï 



La liste civile du second ompire, instituée el réglementée 
par le sénalus-consulte du 12 décembre et les décrets 
des ii décembre iiiSii et 19 janvier 1855, a disposé de res- 
sources fixes et régulières que Ton peut résumer ainsi ; do- 
tation de là litte cîrile, S5 millions; délation de la famille 
impériale, 1 ,500,000 fnncs; dotation du Palais-Royal et de 
Meutlon, 550,000 francs. Il fiiiil y joindre les pioduils de la 
dotalion mobilière et iiiiiii(i])ilicre rie la coui'oiimr, (|tii varient 
de 4 à 8 millions. En moyenne donc les recettes de la liste 
civile dépassent toujours la somme d'environ 52 millions, qui 



eaffit à peine i couvrir les dépenses de la cour et des grands 
ofTiciers de la conronne. 

Quoiqiie l'Empereur n'ait jamais ostensiblement prélève 
ponr ses besmns personnels plus da 3 A 4 millions, la respon- 
sabilité des dépenses (si l'on excepte les fonds affectés à l'en- 
tretien des édifices, domaines, musées, manufactures, com- 
pris dans la liste civile) incombe tout entière à celui dont la 
volonté eu a élû la mesure unique et dont la situation même 
en a étij la cause (léti.'miiuaLite. Le seul fait Je ces 52 mil- 
lions, mis pendant, vingt ans sans contrôle û la disposition 
d'un homme, suffit au philosophe pour juger un système po- 
litique, liais il ne peut être que salutaire et, en tout cas, in- 
lérL'ssant pour le public, d'examiner en détail la distribution 
et l'emploi de ressources aussi importantes. On veut savoir 
ce que ooAtent les grands officiers de la conronne, les cham- 
bellans, aides de camp et autres serviteurs du prince; on veut 
établir le compte personnel de l'Empereur, celui de la fa- 
mille, enfin réunir les noms de tous ceux, riches et pauvres, 
qui ont, à un titre quelconque, ou touché l'argent de l'empe- 
reur, ou fuit affaire avec lui ; savoir enfin si, dans ce gaspil- 
lage régulier, officiel, se seraient glissées par hasard quelques 
dépendes utiles et raisonnables. 

Pour rÉ|ioiidre aux exigences d'une légitime curiosité, nous 
avons ciiti'ûpris de di'esser un certain nombre de tableaux oit 
se trouveront résumés et classés les documents IrËs-nom- 
breux de la trésorerie générale, de la cassette particulière, 
de la caisse des dons et secours, ainà que des milliers de 
pièces, lettres, reçus qui rempliraient plusieurs volumes et 
dont le principal intérêt réside dans les libéralités qu'ils^ con- 
statent. 

Ces renseignements parties, que H. André Lef&vre, notre 
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flollabonteur, a bien tooIu te obai^ de gmaper et de coor- 
donner, sont des préliminaires indispensables à un djperça gé- 
néral de la liste civile. Nous croyons devoir les publier sans 
attendre que l'achèvement de son travail d'ensemble ait per- 
mis de leur assigner à tous leur place définitive et logique. Ils 
ont d'ailleurs leur valeur particulière et portent avec eux leur 
instruction. 

On en jugera par le tableau suivant, qui concerne unique- 
ment la famille Bonaparte. 

TABLEAU DES SOMUES ET SUBVEJIiTIONS 

UCORDÉES SDR U LISTE CIVILE A LA FtHILLE BONAPâBTE. 

11 est facile d'évaluer en bloc l'argent touché depuis 1852 
par la famille Bunaparfc. I) suffit d'ajouter à la dotation fixe 
attribuée à qiicl(]ucs-iins de ses mcmlires les allocations régu- 
lières dont la commission a déjà publié le tableau et dont le 
total annuel varie de 12 à 1,400,000 francs. Celte subven- 
tion a commencé de courir le 25 décembre 1852, et n'a cessé 
qu'avec l'empire. 11 faut tenir compte aussi d'un capital de 
5,200,000 francs, £stribaés par décret du l*'' mil 18S2 i 
un eertaÎD nombre de parents faToriséB..SMi8 parler des gra- 
tifications, dettes payées et antres libéralités dont on lira 
cï-dessous le détail, le oppte général da ta famille s'établit 
comme suit, d'après les tableaux officiels de la liste dvile : 

Dotation (1S60-1870) 16,849,999' 

Dotalion du Palais-Royal et de Ueu- 

don (1857-1870) 4,955,650 

AUocatioDS (1855-1870) 30,053,101 

Dépenses dWerseï 1,758,118 

Total eâsÉaAL. . . h5,595,385 

* Toj» lome I, p. 68. 
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Si nous Ajoutons k ce ùWfn le eainUl donné, 5,300,000 

francs, c'est une somme «Je plus de 58 millions absorbée, sans 
aucune espèce d'tiltlilc pour le pays, par la famille de ceux 
qui nous ont condiiils à Leipzig, à Waterloo et à ï^ed^m. En- 
core cette évaluation, fondée sur des chiffres avoues, est-elle 
loin d'être complète, comme on en jugera par les calculs cï- 
joïnls, dont tous les Éléments nous ont été fournis par des do- 
cuments irr&usab)esi reçus signés, pièces de la main de 
l'Empereur ou de ses tfésoriws, Bore, Conneaa. "niéliu, 
Hocqnard, Bévîlle, etc. On peut supposer, sans crainte d'er- 
reur, que, parimles libéralités de Nt^lfou lll & sa famille, 
beaucoup ont été disnmulées et passent inaperçues sous le 
couvert de la cassette privée. ' 

9 I. — PlHIllB JfBftilB BoBàMBTI. 

1. Le prince JârAme Bonaparte, gonverneor général des Invalides 
(184S), maréchal [1850), préndent du Sénat (1851), prince 
français, pourra d'une maison militaire, mort le 2i juin 18^0. 

Don du 1" avril 1853 : 2 millions, payables avec inlcrcts. 
i 5 0/0, par 50,000 rraDt;s mensueb. . , 3,170,83â'ôri° 
Allocatiotiannuelle:100,000rrancg(x8). 800,000 00 
Harcchal, sénateur, 60,000 francs (x8). 480,000 00 

Obsèques du prince Jérôme 180,580 31 

Total, sans compter la dotation. . 3,631,419 CG 

3. Le prince Napoléon, prince français. 

(1850), 25,000 frnncs S3,000'00' 

Piir crédit supplémentaire, inscrit ou 
chapitre 32 du hudget de la liste civile 

(1861),lG4.20b francs 35 cent 164,905 35 

Frais du mariage du [since Napoléon. . tl59,750 95 

Total, sans compter la dotation et la sub-' 
ventionpourlePalBiBJloïalelMeuâon. . . 1,046,945 88 
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S. Lu princesse Ma Ihilde, princesse frLinçnisc. Son 
traitement est conjiiris dans h dol.ilion. 

S bit. H. Jérânie Bonaparte ùk ( Paller^on ), 
30,000 francs par an (nons ignorons pen- 
dant combien d'années). 

IlotationdGlaramineJ.B.;subvcntionpour 
le Pabis-Rojal et Meudon: 1,800, 000 fr.. 



durant 18 années au moins 52,000,00*000 

La famille Bonaparie Jérôme a donc touché, pen- 
dant la durée de l'empire, 37 millions 

mnnon. 37,078,304 94 

§ n. — Famille Birjoccni. 

La princesse Baciocchi (comlcsseC^inerata), morte 
en 1809, îi peine ^oUM,: m Knmce; le 
Prince Impérial est son lùjjatyiru universel, 

Dondu1"aTriH8â2 : 1 million, payable 
arec intdrâto i 5 0;0, par 35,000 franca 
mensuels 1,083.416 65 

Subvention annuelle (le 15 Aéc. 1853): 
150,000 francs pendant 10 ans au moins. 2,240,000 00 

Avances sur la subvention ; 31 décembre 
1852. 150,000 francs; 5 mars 1853, 
100,000 fr.; i mai 1859, 100.000 fr. «. 

Rente viagère pour lerathat du majorât 
de Bologne, 100,000 francs 1,500,000 00 

Pour l'ucquisilion des Landes de Gran- 
champs (1858-59), 170,000 francs. . . 170.000 00 

Acquisition d'un b6lel à Rennes (1860). 74,750 00 



Aroenblemeot de divers domiciles ; de 
8,000 a lU.OOO&ancB mensuels durant pltt- 

• Cette demiira arance eit constatée par la lettre «litnnte de k 
princeiie, IrouTée dam les papiers de H, Bure : n Souiiear, contre la 
E .Tolonld eipreeee de Sa Htiesl6, il n'y oricn i foire. Ainei je tous ren- 
t voie signées tes trois quittances. Je pense donc que celte retenue n'a 
a pas lieu pour le payement (suiicnt les ^ii paycmenis <'chelonn£s pur 
I mois, équivalant à 100,000 francs), somme avancée à M- liof^l, pour 
( solder une partie des dettes de l'eu mon fils (Nnpol^ion Cnnierata). 

I Veuillei me faire savoir si mon calcul est eisct, et recevez l'nssu- 
c Tance de mes sentiments dislingnis. » 

5. 
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sieurs années, dnmaine de Kom-er-Honetl 

constructionderégUsedeColpo (Bretagne). 200,000' 00* 

' CrétUt supplémentaire (1861).. . . . 76,666 65 

Mars 18Ca 20,000 00 

FraU do la succession do M°" Baciocohi. 717.791 00 

La princesse Baciocchi a donc louchâ 
pendant la dorée de l'empire au moins six 

millions 6,244,624 00 

§ 01. — Fahillb Ldcieh Bihufuig. 

1 . La princesse veuve Lucien Bonaparte, douai- 
rière de Canine, iMrte en 1855. 

Subvention annuelle, 48,000 francs. . 144,000'00' 
3. Le prince Charles Bonaparte, mort en 1857. 
Don du l''aïriH852, 200,000 francs 
payables avec intérêts à 5 p. 0/0 par 

5,000 francs mensuels 208,750 00 

Subvration annuelle : 100,000 francs 

pendant cinq ans 500,000 00- 

3 bii. Le prince Napoléon-Cbarles Bonaparte. 

Subvention annuelle (1857-1870) , 

50,000 francs : 700,000 OO 

Location d'un hôtel, 30,000 francs. . . 280,000 00 

Total 1,088,750 00 



3. Lo prince Louis-Lucien Bonaparte. 

nettes payées en 1850, 45,000 francs. 45,000*00 ■ 
Don du 1" avril 1853; 300,000 francs 
payables par 5.000 francs, saiis intérêts, ' 
avec supplément de 3,000 francs mensuels 

pendant neuf mois 318,000 00 

Subvention annuelle, 100,000 francs 

pendant dii-huit ans 1,800,000 00 

Total 3,063,000 00 



4. Le prince Pierre Bonaparte. 

Don du 1" avril 1852, 300,000 francs 

payables comme ci-dessus 218,000'00 • 

. Subvention annuelle 1,800,000 00 
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1856-59, 5,000 tnaa mensuels (deui 

aiu et sii mois) ISO.OO'OOOi 

1859-U3, 2,500 francs mensuels (trois 

ans et six mois] iOS.OOO 00 

1864-70, 2,000 francs mensuels. . . U4,0D0 00 

* ToTii 2,417,000 00 



5. Le prince Antoine Bonaparte. 

Don du l-' ami 18S3, S00,000 fnincs 

payables comme ci-dessus, ...... 218,000 00 

Subventian annuelle, 100,000 francs. . 1,800,000 00 

Total 3,O18,Q00 00 



Cl, La princesse Harisnne Bonaparle-^Lucien. 

Subvention annuelle, 6,000 francs. . . lOS.OOO'OO* 

7. Lelina Bonapartc-Wise, séparée de son 
mari, sir Thomas Wyse, auquel l'Empe- 
reur a prêts en Angleterre 1-6,000 livres 
steriing mal garanties par des polices d'as- 
surances (400,00 AOO) 

Endettée à l'efcës, presque relenue dans 
un hâtel où elle ne peut payer son séjour, 
M°" Bona parte- W jse ' obtient en 1852, par 



Nous reparlerons ailleurs de M">" B. Wysé. Voici, cepcnJant, une lettre 
(11- cette princesEe qui constate sa détresse : 

n En rentrant chez mni hier soir ûtcc ma jeune illie, que i'avûis été 
n chercher ou chemin de fer, j'ai trouïé In porte de ieuii iipparli'inent 
(1 ferraée, et mes offets, le peu qui me reste, saisis et sous les scellés ! 

j j'ai été dcmaniler i'hmpil.ililé à un vieil ami de mn mère (le colonel 
a Jenowich), qui m'ri offert piur ileuï ou lroi.s jours une chambre chez 

■ d'une rigueur, d'une dureté qui pissent toute croyance I. . . Demain 
H j'irai aucouienll j'y entrerai sans linge et lans TÊlemenla, car je n'ose 
« mo flatter que tous nendrei, par ordre dn prince, I mon aide; cepen- 
K dant. ponrqnoî ne t entera ïs-je paa m dernier efibrtfle dois troiaeeni 
« einquantetranesi mon logeur été mon restaurant Sonffriici-voniqua 
n je sois encore outragée ponc une tello fétillo? Employés votre inDuenci 
a ponrme read'ie ce dernier lervice, et après, mntde vont emptoyei 
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l'intermédiaire de U. Bure, une subvcnlion 
de 6,00U fr,, porlte, en 1853, i AS.Om, 
dont 30,000 aTTectés à ses créanciers. . . S64,0OO'OO* 
TouL (m mniiu). .... 864,001) OO 

8. U"* Kirie Bonoparte-Wjse, princesse deSoIms, - 

derenne H- Drh. Ralaiii (1S63); elle 
jouissait origmuremenl d'une pension de 
30,000 francs, supprimée pour publica- 
tions anonjmes; mariée à M. Batazzi, 
elle réclame, dans une lettre curieuse, sa 
pension tout enti&re, dont l'Empereur lui 
a, dit-elle, par l'intermédiaire du docteur 
Conneau, promis le rétablissement. Elle 
ligure depuis dans les états pour une 
somme annuelle de 34,000 Tr. (sii ans?]. 1U,000'00- 

9. M" Turr (1881), née B. Wjse. 

SuiiTention annuelle, 24,000 francs. . 216,000 00 

10. H. VjsB (Lvcieu'Ifapoléon}. 

Pension, 3,000 fb.; en 1855, 14,000 fr. 

11. La comtesse Talentini (Alexandrine-Harie 

B. Lucien). 

Don d'ayril 1852, 200,000 fr., intérêU 
i 5 p. 0/0 208,750'00' 

Subvention, 25,500 francs 160,000 00 

12. La comlesse Lucienne Valen tin i-Faïna ; 1853, 

ordrestgné de l'Empereur, don, 50,000 fr. 50,000 00 

t encore pour moi, ttlendcz que nu conduite vous lit monlrfi ce que 
t je soit et combien j'ù été calomniée t Si toaa me faites la faieard'uno 
« r^poDse, éeriTez-mo! demain diei'le colond lenonidi. J'j attendrai 
« totre réponte tonte la jonnée, car il ma sert bien pjoïble d'entrer lu 
• cornent «ans vfitameata. Ctpendani, eomou nu réâda)ion est lirévo- 
c cable et qu'on consentà merecenHTsaispireraraTanGfl,jecaadieni 
< denuÎD xnr au ceuTcnt. 
t J'aurai Phannear ds tous écrire assrilAt mon initallatîoii, car je *eax 

I compter sur voas pour sortir de peine et me réhabiliter. Ne trompes 

II pas mes rspéranccs, ayez l'cEÏt sur ma conduite, et n^ées, avec mes 
II remerciements, l'nssurancc de mn rl^connois$oncc. 

■ Co mardi 20 novembre. 

a Princesse LsTciiii Bokaparte. 
t Rond-Point des Champs-Èlysées, elles le colonel Jeuowicb. 
* P. S Da grice, un mol de réponse. ■ 
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45. LamarqiiissRoccagîOTine,filledeGh.B,Lii- 
den ; subTeniIon, âO,OUO (r, (ea inoyetuie 
diians);indemnitédelogemeiit,30,000fr. . 400,000'00* 

14. La comtesse Primoli [Ch. B. Lucien]; même 

sommo {même maienne) 400,000 00 

1 5. La comtesse Campello [Ch. B. Lucien]; même 

Eommo [même moyenne) 40O,MO 00 

IG. La princesse G abrielli [Charlulte-^Iarîc B. Lu- 
cien]; subvention, indemnité, 40,000 fr. 400,000 00 

17. LamarquiseChristineGabrielliStcfa- 

noni 6,2Ù0 1 

18. LacomlesBeLaviiiîeGBliridUÂTeDtj. G, 250 | 

19. La marqtiiee Amélie Gabriplli Pari- 

sani 0,950 / 

SO. NndameA. Booker G 

21, Hadiine Cc!ia Honorati Romagnolï, 
' petite-fille de Luûen Bonaparte, t 
' La fiimiDe Bonaparte Luûen a donc lou- 
ché, durant l'empire, environ 12, 70 0,000'. 



575,000 00 



ToTiL 12,762,500 00 



§ IV. — Fahule HnR». 

1. Le prince Lucien Hurat. 

Don du 1" avril 1853, 1 miltion, par 



25,000 francs avec intérêts 5 p. 0^. . . 1,085,416'6.'>' 

Subvention (35 décembre 1852], 
100,000 fr., convertis pour moitié en un 
rapital de 1 million, payable par sixième et 
pnr mois, à partir de Tevrier )853, dont 
la nuB propriiité est assurée au prince Na ■ 

poléon Joachim, son fils sine 1,900,000 00 

(Jjillet 1850-m.nrs Miî>H). '2.000 francs 

mensuels 184,000 00 

A partir de mars 1858. 9,500 fwncs. . 555,000 00 

{18U0). hùtel Komar 597,810 45 

(Juillet 1857-sept. 1850), 10,000 fr. 

mensuels 2fi0,n00 00 

(Février 1857], 25,000 francs. . . . 25,000 00 

(1867), 86,529 (ranes 80,530 00 



— so — 

Sénal, 50,000 francs 540,0a0'00'< 

Total 4,303,565 iÛ 

2, La princesse Lucien Jlliu'al. 

Sulj>i![ilion annuelle, Î00,000 francs. . 1,800,000' 00- 
5. iladami! Acliiilc Murât. 

(?1853), don, 200,000 francs, intérêts 

5 p. 0/0. ... ■ 208,780 00 

i. La baronne de 'Chauïron, née Luraen Hunt. 

Subrenlion, 30,000 francs x 14. . ■ 124,000 00 
h. Le prince Joacbim Murât. 

Subvention; 20,000 francs[sanBcomplcr 

son million) 360,000 00 

0. Li princesse Anna Hurat, duchesse de Uouch; 
■ (1865). 

Subvention (sept. lUM), lOO.OOOfrancs. 

(5 ans?) 500,000 00 

Dot, 2 millions ' 2,000,000 00 

Total 3,500,000 01) 

7. Le prince Achille Mural. 

Don du l"atril 1852. 200,000 francs, ' 

payables par 10,000, intérêts 5 p. 0/0. . 208,750'00 • 

Subvunlion annuelle, 24,000 francs. . 432,000 00 

Dettes payées (ISO-i), 87,378 fr. 10 c. 87,378 10- 

Tlitm 728,120 10 

f.Miiille Liicii'n Murât a donc touché 
environ 11,500,001) francs'. 

ToTAi ~'ii561,433ir 



■ line noie île la main ilo l'Empereur, puslûrieura à 1SG7, uvaluc in- 
complélemeat les sommes absorbées pni' l:i rumille Lucien Murât. La 



5,252,158' 



1,000,OUO 

jiatei m,m 

.\cliille 83.01» 

180.000 

J^na 2,000,000 

5,252,158' 
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8. Famille Pcpoli-Murnt. La marquise Popoli, née 
Letizia-Joaùjihinc Murât. 

Don du r'iivril 1852; 200,000 francs 



pajableB par 10,000 ut intùrèls à 6 p. 0/0. 208,750' 00 • 
Subvention annuelle. 50,000 francs 
' Le marquis Pcpoli. 

Subvention annuelle ( 25,000 00 

La comtesse Hosti, née Pepoli. 

Subven^Dn annuelle i . 8,335 00 

La comtesse Ruspoli, née Pejioli. 

Subvention annuelle. . . 8,333.00 

La comtesse Tnttini, née Pepolt. 

Subvention ;innuelle 8,333 00) 

Entout,pourlestroi3cointcsses,25,000f. 
qui, sjoufis à la subvenlian du uuirquis, 
représentant justement les 50,000 francs 

de la marquise Pepoli 50,000 00 

Pour tout compte 900,000 00 

La famille Pepolï-Murat a donc touché ' ' 

environ 1,100,000 francs 1,108,750 00 

9. La comtesse Rasponi (Louise-Jub'e-Caroline 
Mural). 

Don du 1" avril 1S52. 200,000 francs, 

intérêts à 5 p. 0/0 2I)8,750'00' 

Subvention annuelle, 50,000 francs,. , 000,000 00 

ToTAT. 1,108,750 00 



La famille Murst tout entière a donc 
louche environ 13,000,000 francs. 

Total 13,577,033 00 

M"' Charlotte Bonoparle-CcnlBinori. ' 
Don d'avril 1852, 100,000 francs, par 
5,000 francs, intérêts à 5 p. 0/0 . . . . 104,375'50' 
Subvention annuelle, 25,000 friines. . 300,000 (t) 
(M"* Cenlamori ne ligure plu.s sur un 
état que nous croyons de 18CS.} 
La marquise Bartiiolini ; 12,000 francs (dii ans 

en moïenne) 120,000 00 

f<niL. 524,575 50' 



IlÉCAl'iT^l^*^n^^. 



Ainsi, sans tenir compte de quelques centaines de mille 
Ihiucs aonuels touchés durant un nombre iuconnn d'années, 
le bilan de la famille Bonaparte s'établit comme suit ; 



Fanùlle J£rtme Bonaparte 57,078,?)6i'00* ' 

Famille Uiden Bonaparte; i2,~fi2,'M 00 

Famille Hurat. : 15,577. U3ô UO 

Princesse Bauaadii ti,S44,634 00 

.M-" B. CenUnuri et Bartholini 524,375 00 

Toui général 10,187.788 W 



Cest donc, d'après les chiffres oflicielH, 58 millions, et 
d'apr^8 des calculs pins complets, 70 millians que la famille 
Bonaparte a, sans autre litre que sa parenté avec le chef de 
l'Ëtnt, sans utilité appréciable pour la France, prélevés sur la' 
fortune publique. 



XII 



t-wnnm di m. rnotnm HiMaÉc auR LU «TTMiUTMNa du >iHt*Tlna 

Dl l.'l>l*TllumoH niBLlQUI*. 

Paria, 11 joiUel 1850. 

MoRSIEUR} 

Me permettez-vous de tous soumettre quelques idées 

' Celtfi letlre est probablement adressée à SI. Mocquarcl. H. Forloul, 
minislri: île l'instruction [lubliquc, tlonl mort à Enis le 17 juilleH856, 
lin ïuil que M. Mérimée n'arail pas perdu do temps pour la rédiger. — 
Quelques années après, une pnrlic des idées qui y fiaient émises étaîL 
riklisve par le décret du S décembre IStO, qui enleva uu Hini^^tère de 
l'inslruclion publique l'Instilat el les bibliothèques, et lea transicra au 
Uinistère d^il. 
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qui me i^ont venues à l'occasion de la mort si regret- 
table de M. Forloiill C'est un devoir, ce me semble, 
pour toutes les personnes dévouées à l'Empereur de 
produire les observations qui leur sont personnelles, et 
qui peuvent tendre au perfectionnement de l'adminis- 
tration. 

Je n'examin«?ai pas ici la question de'Fexistence 
même d'un Ministère de l'instruction publiqoe, ni l'uti- 
lité contestable de la réunion dans le même déparle- 
ment de deux administrations nécessairement rivales, 
celle des Cultes et celle derUniversîté. Je me bornerai 
à vous entretenir des attributions actuelles de ce Minis- 
tère, et à vous dire ce que ma petite expérience de 
membre de l'Institut et d'inspecteur des monuments 
historiques a pu m'apprendt-e à ce sajet. 

Des services qui, à mon avis, devraient être séparés, 
s'y trouvent réunis. Le moment où Sa Majesté pour- 
voira à la vacance pourrait être celui d'une réforme qui 
fixerait les aUribulions de ce département d'une ma- 
nière plus rationnelle^ 

i" On s*étonne que l'entretien et la réparation des 
édifices diocésains ne ressorlîssent pas nu département 
qui est cbargc de la direction de Iouh les autres travaux 
d'architecture. Le Ministère d'Ktat a la surveillance des 
palais impériaux, des bâtiments civils, des monuments 
historiques, de toutes les écoles de beaux-arts ; comment 
les- cathédrales ne sont-elles pas dans ses attribu- 
tions? 

Il faut, dira-t-on, que les évêques aient un contrôle 
sur des afTaires qui les touchent, et, d'un autre c&té, il 
est bon que le Ministre des cultes conserve un moyen 
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d'influence. Je répète ici une objection ancienne et qui' 
remonte au temps du gouvernement parlementaire. Il 
est facile d'y répondre. San? doute, les cvéques doivent 
être consultés au sujet des travaux nécessaires aux édi- 
fices religieux, mais est-il nécessaire (jue ces travaux 
soient exécutés par une admiiiislralion ecclésiaaiiquc? 
Un prélat^ un général qui veulent se faire bâtir une 
maison s'adresseront à un arciiitecte, non à un prêtre 
ou à un militaire. Quant à l'influence qu'au moyen de 
ces travaux un ministre pourrait exercer, en vérité, je 
ce la comprends pas. Quel ministre laisserait tomber 
une cathédrale parce que t'éréque du diocèse lui doif- 
neraît des sujets de mécontenteratint? Mais qu'arrive- 
t-ll? Comme le budget des travaux des édifices religieux 
est assez faible, le Ministre des cultes ne peut satis- 
faire à toutes les demandes qui lui sont adressées. On 
Taccuse de partialité, et involontairement il est entraîné 
à répartir les fonds dont il dispose, non point selon 
l'urgence des travaux, mais selon les rapports plus ou 
moins fréquents, plus ou moins intimes qu'il a avec les 
évêques. Ajoutez, au point de vue Je l'économie, que, 
si les travaux de bâtiment n'étaient pas divisés, les frais 
d'agence et de surveillance seraient fort réduits. Main- 
tenant il y a des contrôleurs pour les Cultes et des con- 
trôleurs pour le Ministère d'État, des inspecteurs, des 
bureaux dans chacune de ces admîoistraUoDs, Si l'on 
plaçait dans les mêmes mains ces services de même 
nature, au lieu d'un personnel double, un seul suffirait. 
Tout se ferait avec plus d'oritre, plus de régularité, et 
mieux. Permettez-moi d'ajouter qu'en ma qualité d'in- 
specteur général des monuments historiques, j'ai eu de 
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fréquents rapports avec les memlires du clore;!:, .le les 
ai trouvés toujours très-reconnaissants des Iravaux que 
nous faisons exécuter dans des églises monumentales, 
tandis qu'ils regardaient ceux que faisait faire l'admi- 
nistration des cultes comme l'accomplissement d'un 
devoir ministériel. 

2° C'est par une confuBion de mots que les biblio- 
thèques ont été placées dans le département de l'in- 
struction publique. Ce- sont des collections nationales 
de même que nos musées. Vous trouverez ct-joînte une 
note qui m'est remise par un des employés supérieurs 
(le la Bibliothèque impériale et qui traite cette question 
de la manière la plus complète. 

5" L'Institut impérial est fractionné entre le Minis- 
tère d'État et celui de l'instruction publique. Ne vau- 
drait-il pas mieux qu'il fût tout entier dans les attribu- 
tions du ministre placé le plus près de la personne de 
l'Empereur? Les lettrés, les savants et les artistes y 
verraient un témoignage flatteur de l'intérêt que leur 
porte Sa Majesté. 

4" On voit au budget du département de l'instruction 
publique et du Hinbtère d'État des allocations desti- 
nées à des missions, voyages et sousoiptions. Ces 
allocations devraient, à mon avis, être réunies dans un 
seul département. Au point de vue de l'économie, 
l'avantage d'une administration unique est évident ; 
au point de vue de la politique, il vaut mieux que ces 
allocations soient réparties par le Ministère d'Etat. 
En effet, accordées par le Ministère de l'instruction 
publique, elles semblent le prix d'une espèce de con- 
coure littéraire, tandis que, venant du Ministère d'État, 
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elles paraîtront ce qu'elles sont ea réalité, des grâces 
du souverain. 

Je crois fermement, Monsieur, cire l'interprète des 
gens de lettres, des savants et des artistes en exposant 
ici des inconvénients de l'ancien système de répartition 
d'allrihutions entre les deux Ministères. Plusieurs fois 
des réclamations semblables se sont élevées ; maïs, pour 
y satisfaire, il fallait offenser peut-être des susceptibi- 
lités personnelles. Aujourd'hui rien de plus facile qnc 
la réforme que je propose. Elle serait accueillie, je crois, 
avec iïiveur par le public. 

Veuillez agréer, monsieur, l'expression de tous mes 
sentiments de la plus haute considération, 
P' Mériuëe. 

P. S. Vous avez vu, sans doute, le British Muséum 
de Londres, qui renferme les collections les plus admi- 
rables en tout genre sous la même administration. La 
splendeur de cet établissement et sa prospérité sont 
dues à la concentration dans le même service d'une 
galerie d'antiques, d'une bibliothèque, de collections 
d'histoire naturelle, d'un musée ethnographique, etc. 
C'est la réunion du musée du Louvre et de la Biblio- 
thèque impériale. C'est le résultat d'une direction unique 
pour les arts et lessrienccs: 

Toid nuinlaiant la note dont 11. Hérimie parle dans m lettre 
Quoiqu'il l'ail întiluléc Copte, elle peut fort bien Dfoir é\é rédigiSo 
par lui. En tous ciis, elle est écrite de sa main. . 

Que le Ministère de l'instruction publique et des cultes 
soit maintenu ou que ses attributions soient divisées, il 
serait regrettable do ne pas voir saisir l'occasion qui 
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s'offre aujourd'hui de faire cesser un étal de choses fa- 
cliuux, que nous avons plus d'une fois signalé aussi 
liicii fi M. le Minislrc de l'instruction publique, que la 
mort vient de nous enlever, qu'à M. le Ministre d'État 
et de la Maison de l'tmiioreur. 

La Bibiiothtique impériale et le musée du Louvre ne 
sauraient ê[rc logiquement placés dans Jes mains diffé- 
rentes. Ce sont deux parties d'un même tout. Les deux 
établissements possèdent des collections analogues et 
régis par deux ministres ; on les voit dans les ventes 
d'anliques et de camées historiques enchérir l'un contre 
Tautre aux dépend du trésor. Il y a une absolue néces- 
sité à ce qu'ils soient réunis adrainistrativement comme 
ils le sont en Angleterre, et cette séparation est aussi 
choquante que celle des monuments historicgues et des 
cathédrales, — des édifices diocésains et des bâtiments 
civils, — des Archives de l'empire et de l'École des 
chartes. 

Hais la question est plus large : 

N'esl-il pas convenable que tous les établissements 
scientifiques et littéraires relèvent du Ministère d'État et 
de la Maison de l'Empereur? On le pensait si bien sous 
l'ancienne monarchie, que le Muséum d'Iiisloire natu- 
relle était appelé le Jardin du Roi, et que les profes- 
seurs du Collège de France avaient le lilrc de Lecleiii s 
du Roi. 

N'est-il pas convenable encore que les missions seien-: 
tifîqucs soient données, en qu^qnc sorte, j>:ir l'iMiijie- 
rcur, coininc Louis XVI tr^çuil hi tienne i\ L i l'eyruusc? 
Le zèle des savants et des artistes qui les recevront en 
sera très-utilement sUmtdé, et ils se verront accueillis 
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à l'ctrangcr avec d'autant pins de protection ét de 
faveur. 

Les souscriptions aux publications nouvelles, les en- 
couragements aux savants et gens de lettres, les subven- 
tions aux sociétés savantes acquerront plus de prix en 
émanant de l'Empereur. 

L'Institut est difficile à conduire, sans doute, même 
pour un ministre qui ne tient pas à y entrer ; mais l'In- 
stitut, résbtant envers une administration qui siège rue 
de Grenelle, sera beaucoup plus Facile avec un ministre 
voisin des Tuilerieâ. 



XIII 



Hiuule D* SI). 

Palais des Tuileries [mars 1810]. 
Mon CHER Belhodtet, 
L'Kmperour n'a pas signé le décret conférant la croix 
de chevalier de la Légion d'honneur au nommé L***, 
atlemin qu'il rcsiilte (i'ÎTifonnalions prises à la préfec- 
ture (le police, ijuc M. [.*" (;^^ noté, aux sommiers ju- 
diciaires, comme ayant élé condamné par la Cour royale 
de Paris, le iO avril 1838, à un an de prison pour escro- 
querie. 

' Il est inconcevable, mon cher Belmontet, que vous 
aj e^ mis une telle légèreté à présenter à l'Empereur 
pour une nomination dans ia Légion d'honneur. 
Tout à vous, 

COKTI, 
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ooHFï liaisuTir. 

Pirii, le !6 man 18TD. 

Mon cher S£natedb, 
Le cher bonqparUste est encore bdds le coup de la 
Luilc qui lui est tombée sur la tête, venant des Tui- 
leries. 

Votre reproche de l^èreté n'est nullement léger 
pour moi. Je suis sur la croix de M. L***. Ponrquoi me 
cruci&er pour une erreur que les mÏDistres et l'Empe- 
reur lui-même ont eu le malheur de commettre quel- 
quefois? • ■ 

L'Empereur a nommé un préfet que M. Turgot, mi- 
nistre des affaires étrangères, avait destitué pour avoir 
commis certains méfaits, étant en Amérique, ministre 
plénipotentiaire de la France. 

Un préfet de Tarn-et-Garonne a fait décorer un maire 
que le conseil des notaires avait frappé d'indignité quel- 
ques années auparavant, comme notaire forcé de céder 
sa charge. 

Dans l'armée, on a fait monter' à des grades supé' 
rieurs des officiers que l'opinion publique accusait de 
malversation. 

Il est vraï de dire qu'une erreur n'est pas justifiée par 
une autre erreur -, c'est évident. 

Mais moi, qui n'ai pas les moyens d'être renseigné 
comme les ministres, les prùfols et le chef de l'Etat lui- 
même, surtoilt pour les faits passés liepuis trente ans, 
comme celui que vous signalez contre M. L*", comment 
voulira-vous que je ne fusse pas entraîné devant des étsta 
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de senice militaire très-distingués et devant des lettres 
probantes d'ofQciers supérieurs? 

Quoi qu'il CD' sott, je suis désolé d'avoir patronné un 
ofBcier que l'Ehnpereur a complimenté, à Londres, sur 
la publication de son traité ou code des relations inter- 
nationales. 

11 faudra bien que M. L**' me donne des explications 
non équivoques sur une condamnation dont j'ose dou- 
ter encore. 

J'espère que Sa Majesté ne me tiendra pas rancune 
d'une erreur inévilable pour un esprit loyal comme te 
mien. 

Le jour de la réception, aux Tuileries, des médaillés 
de Sainte-Hélène, l'Empereur m'a fait l'honneur de me 
dire, dans son cabinet, qu'il m'accordait le titre de 
commandeur, que quelques jours auparavant Sa Ha- 

jesté reconnaissait m'être dû depuis longtemps, titre 
que je crois mériter autant que les Latour-Dumoulin et 
autres députés ejusdem farinx. 

Le décret n'a pas encore paru dans le Journal officiel 
à quoi altribuer ce retard? L'indignité de L*" ne peut 
déteindre sur le président des médaillés de Sainlc- 
Hclène, 

Nous, les impérialistes vrais, noua sommes habitués 
à tant de déceptions, qu'une de plus ne peut absolument 
rien sur la sincérité de notre culte et de notre dévoue- 
ment. Nos principes nous viennent de l'âme, et l'âme 
se sullit à elle-même. 

C'est égal, le coup de la tuile retentit encore. 

A TOUS toujours. 

L. Beuichstet. 
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de 26, anniversaire de cet incorrigible bonapartiste 
qui 80 nomme Bdmonlet. 

uauin tt L'Eui-EBiaH. 
Unuls n* 35- 

Sons date (mars 1S7D). 

Mon cher Bblmontbt, 

n m'est impossible de répondre à toutes les lettres 
que vous m'écrivez. Qu'il me suffise do vous dire que 
la croix de commandeur de la Légion d'honneur, qui 
vous a été promise, vous sera accordée an mois d'août. 
Tout i vous. 

CORII 



XIV 

MonsiEun le Cohseilleu d'État, 

J'ai l'espoir d'être présenté aujourd'iiiil ou demain à 
l'Empereur par M. le Garde des Sceaux pour une prési- 
dence de chambre à Paris. Vous m'avez vu à l'œuvre 
dans les commissions militaires, et vous connaissez 
mou dévouement pour Sa Majesté ; aussi fais-jc un appel 
à votre bienveillance pour, ai vous en, trouvez l!occa- 
sion, dire quelques mots favorables à celui duquel dé- 
pendent nos destinées. 

Permettez-moi de voua adresser, avec mes rcmercî- 
u. 4 
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ments, l'expresBion de mes sentimeoteles plus dévoués. 

Amédée Bodssel. 



17 fâTrier 1855. 



XV 

LETTHIft L'EHPEDEUR DU BtHÉMI. WINUSH, MMHJkNT M OÉHIUlOH 

01 mnmnt m l-intuikur 

- DE u ïVRItI etKÏUU. 

Fans (juin 1BS8). 

- S(RE, 

D'après l'ouvorturo que tous m'avez Faite hier, je 
prends ta liberté de tous exposer mes idées sur la si- 
tiinlioii actuelle. Je le ferai avec la franclirRc que Votre 
Majesté permet à mon dévouement, en lioiiime qui n'a 
pas ambitionné l'honneur d'arriver an minislfirc, qui 
est prêt à le ijuilter saiiï regrt't, luuis qui iic voudrait 
pHs einporler, en le quittant, le chagrin d'une faute 
commise piir \olre gouvernement, d'une sçrte de désa- 
veu qui serait f:iit par vous de tout ce qui explique et 
justifie ravéïiement de Votre Majesté. 

Ames yeux, Sire, la .situation de 1851 et celle de 
1858 ont bien plus d'aualoyie qu'on no le suppose com- 
munément; le dauf^er de la société est le même, il vient 

' l.a s^n^Viil Eii»MSsp. !iv;iil ^lé iippei; -M Jliriislàri! ili> l'intérieur 
lo» i6vriei'lï<5S, <:ii riMii|il.iC('iiiunt liu M. IliUmilt, lors du diaiigomcnt 
de iiiinislvrc aiuonii par l'.iUenliil d'Orsini, fui remplacé par M. Delan- 
gfe le 15 juin auivopt. 



Digilizedliy Google 



_ 65 — 

du mâme côté; et je no crains pas de dire que la per- 
nianence même de ce' danger est la raison d'être de 
l'empire, rétabli par vos mains. 

Si, lie 1848 à 18t>l, toiiles les institutions sociales 
n'avaient pas couru un péril tel qu'elles n'en ont jamais 
couru de plus gniuil. vous ne serien uu'un ambitieux 
vulgaire ayant ex|>Ioitti a son profit quelques troubles 
passagers. Si le pEiys a vu et proclame en vous son sau- 
veur, c'est que ce péril a ete immense et de la nature 
de ceux que six années sont bien msufiisantcs à dissi- 
per. La France le sait et la France- veut aujourd'hui 
exactement ce qu'elle a \ouIu en 1851. Supposer .qne la 
France a voulu renouer, en vous appelant au pouvoir, 
une tradition dynastique interrompue depuis trente- 
trois ans, c'est lui faire honneur de sentiments politi- 
liques que, par malheur, elle n'avait pas. Sans doute le 
nom de Napoléon avait dans le pays une immense po- 
pularité; iLiais il était jiopiilaire comme symbole de 
gloire militaire et surtout comme symbole d'ordre. 
C'est l'ordre que le peuple a cherché on acclamant 
votre nom; c'est l'horreur de l'iinarcliie républicaine 
qui a été, pour la seconde fois, le sacre de la dynastie 
napoléonienne. 

Et la fermeté de votre conduite a justifié l'espoir du 
peuple : l'ordre rétabli, la France a semblé renaître; une 
prospérité inouïe, un élan prodigieux dans les affaires, 
ont été, aux yeux du monde, l'éclatante justiHcation du 
coup d'Etat; on peut dire que la France a vécu, pen- 
dant trois ans, sur celte idée que l'ordre public était 
désormais garanti par la volonté héroïque de Votre Ma- 
jesté. 
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Que ce wit Ib faute des homnies ou dea choses, le re- 
lâchement s'est fait ensuite, Dissimolé d'abord pnr les 
préoccupations de la guerre, il s'est révélé quand la 
paix a été conclue. Les partis hostiles ne s'y sont: pas 
trompéij, et leur sourde agilation a pu nous avertir 
qu'ils ne sentaient plus aussi ferme la main qui les avait 
contenus. Des drapeaux abattus se sont relevés, des op- 1 
positions réduites au silence ont repris la parole; le 
journalisme est redevenu une arène ouverte aux pas- 
sions et aux espérances ravivées par les hésitations ap- 
parentes du gouvernement. L'attitude prise aux élec- 
tions, générales par la faction démagogique a été le 
premier indice grave d'une situation dont l'odieux at- 
tentat du 1 4 janvier a donné le dernier mot, car l'at- 
tentat du 1 i janvier n'a pas été un crime isolé, comme 
quelques-uns l'ont prétendu; ce n'est pas un crime 
isolé que celui qui est connu, attendu, approuvé par 
iout un parti et que tout un parU se tient prêt à exploi- 
ter, s'il réussit. 

En prcfience de cette féroce tentative et à la vue des 
coupables espérances qui se fondaient sur elle, la po- 
pulation a eu conscience du danger nouveau qu'elle 
courait, et un cri général est monté vers nous. Sire, un 
cri qu'il n'est que juste de traduire par ces mots : k Ga- 
a rantissez-nous encore une fois l'ordre, dont nous 
« TOUS avons fait le représentant et l'arbitre; puisque 
« le même péril nous menace, soyez ce que vous avez 
a été déjà pour l'écarter de nos têtes I v Votre MajesUï 
a compris ce vœu de la France, et elle y a répondu par 
la loi de régence, par l'institution du Conseil privé et 
des grands commandemenls militaires, par la loi de sû- 
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teté générale, enfin, j'ose le dire, par mon avènement 
au ministèra de l'intérieur. Et Votre Majesté était si pé- 
nétrée du caractère i3e ia silualion telle tjne je viens de 
l'indiquer, qu'Elle me faisait l'iionnenr de m'écrire le 
15 février : « Le corps social est rongé par une vermine 
« dont il faut, coûte que coûte, se débarrasser. Il y a 
« aussi des préfets qu'il faut renvoyer, malgré leurs 
« protecteurs. Je compte pour cela sur votre zèle ; ne 
« cherchez pas, par une modération hors de saison, à 
« rassurer ceux qui vous ont vu venir au ministère avec 
« effroi. Il faut qu'on vous craigne; sans cela votre no- 
c mination n'anrait pas de raison d'être, b 

La situation a4-elte (^angé et complètement changé' 
depuis le 15 février? ou bien y a-t-il eu excès dans les 
mesures de répression dont la pensée avait présidé à 
mon avènement au ministère? 

Affirmer que, dans un espace de quatre mois, la si- 
tuation est devenue toute différente de ce qu'elle était, 
ce serait affirmer une puérilité que j'écarte, sans hési- 
ter, d'une discussion sérieuse. Une telle assertion serait 
élrangement téméraire au moment où une réaction no- 
table vers l'orléanisme est signalée à Paris, oii un mou- 
vement légitimiste alssez considérable s'accomplit snr 
plusieurs points de la province ; au moment, enfin, où 
les preuves des menées démagogiques fourmillent entre, 
nos mains ; mais, encore une fois, je ne veux pas m'àp- 
pesantir sur un point qui ne peut pas soulever le moin- 
dre doute, et j'aborde la seconde question que je me 
suis posée : Y a-t-il eu excès dans les mesures répres- 
sives émanées démon ministère? Je ne crains pas, Sire, 
de répondre tout d'abord négativement. Je n'ai pas eu 
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plus de modération qu'il n'en fallait avoir, et cepen- 
dant j'en ai eu plus que Voire Majesté ne m'en imposait. 
Dans une conversation familière que vous me permet- 
trez de rappeler, j'ai encouru de votre part ce reproche 
que les militaires manquaient du courage mil. J'ai ré- 
duit à quarante l'état des six cents individus dangereux 
qui m'étaient signalés pour la seule ville de Paris ; j*aï 
réduit à deux cent soixante les dix mille arrestations 
qui étaient d'abord jugées nécessaires dans le reste de 
l'empire. Je n'ai pas donné d'avertissement à un seul 
journal, et, en cela, je n'ai pas même satisfait toutes 
les exigences de l'opinion publique, carie journal le Siè- 
e/e, contre lequel s'élevait une réprobation générale, 
subsiste encore. Qu'il y ail eu dans los arrestalions opé- 
rées quelques erreurs très-peu nombreuses, je suis loin 
de le contester; elles portent sur des individus fort peu 
dignes d'intérêt; elles tiennent un peu à la nature des 
choses, elles tiennent surtout au relâchement que je'si- 
gnalais tout à l'heure à Votre Majesté. Les préfets, li- 
vrés à eux-mêmes, vivaient tranquillement sur la foi des 
dossiers de 1852, sans s'être mis en peine le moins du 
monde des faits nouveaux qui avaient pu se produire. Au 
point de vue purement administratif, j'ai fait preuve, per- 
mettez-moi devousle dire, de la même modération ferme 
et circonspecte; j'ai imprimé aux services languissants 
de l'administration centrale l'activité honnête qu'ils doi- 
vent avoir; j'ai supprimé des dépenses inutiles autaut 
qu'immorales, et dont il est honteux de grever le trésor 
public; j'ai mis en disponibilité quelques-uns de ces 
préfets qu'il fallaU renvoyer malgré leurs protecteurs; 
mais j'ai prouvé à tous que l'on parvenait sans peine 
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jusqu'à moi, et que j'étais accessiblo n Ipiito réclama- 
lion fondée et à toule prétention légitime. Ceux qu'a- 
vait pu émouvoir d'abord l'avènement d'un général se 
sont convaincus, en l'approchant, qu'ils avaient affaire 
à un homme qui saurait être ferme au besoin, mais qui 
' serait prudent et bienveillant toujours^etqui donnerait 
à tous l'exemple du travail persévérant et des détermi- 
nations consciencieuses et prompte. 

Je TOUS parle de moi comme je parlerais d'un autre, 
tant jé me considère comme désintéressé dansia question 
que Votre Majesté m'autorise à traiter : non pas que je 
sache l'impression bien fâcheuse pour ma réputation 
que peut produire mon eloignement des affaires après 
une aussi courte administration; mais c'ust des inté- 
rêts de votre gouvernement que je veux avant tout me 
préoccuper. Si la situation est exactement la mémo au- 
jourd'hui que le 7 février; si je me suis tenu en deçà 
plutôt qu'au delà des instructions de Votre Majesté dans 
les mesures répressives qu'elle attendait de moi ; si je 
suis parvenu à contenir les anarchistes par la seule 
crainte de mon nom et sans recourir à des sévérités ex- 
cessives, quelles appréhensions ma présence au minis- 
tère peut-elle provoquer aujourd'hui? Il règne une va- 
gnc inquiétude, dit-on, et les afl'aircs ne vont pas; mais 
les affaires ne vont nulle part, et cela ne surprend per- 
sonne dans les autres pays; c'est la suite de la crise 
commerciale que l'on vient de traverser. Quant à l'in- 
quiétude dont on parle, il faudrait se demander d'abord 
si elle a une raison d'être, et, dans le cas ou rien ne la 
justifierait, laisser le calme se faire de lui-même dans 
les esprits. B'aillenrs, si cette inquiétude existe, la cause 
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n'en serait-elle pas toute antre part que dans la person- 
nalité d'un ministre? Je suis prorondément convaincu 
que Is France ne se plaint pas d'ôire trop doucement ni 
trop durement gouvernée, et que les alarmes, si elles 
sont réelles, viennent d'une crainte toute opposée, de la 
crainte de man([uer de gouvernement et d'être livrée à 
l'anarchie le jour où une tentalive criminelle, que Dieu 
veuille détourner! viendrait atteindre Votre Majesté. 
Écarter du ministère un Iiomme dans le dévouement 
et la fermeté duquel les amis de l'ordre mettent leur 
confiance, est-ce le moyen de calmer cette inquiétude? 
Ce ne peut l'être qu'à une condition, Sire, c'est que tous 
le remplaciez par un homme plus Ferme et plus dévoué 
que lui. 

De deux choses l'une: ou Votre Majesté veut modifier 
son système, démentir ses antécédents, cesser, selon 
moi, de répondre aux vœux et aux besoins les plus im- 
périeux du pays, et alors, je le reconnais, je ne suis ni' 
ne puis être l'homme d'une pareille mission; ou bien 
Votre Majesté veut, avec raison, persévérer dans les 
principes d'autorité vigilante, qui sont et qui doivent 
rester la hase même de son gouvernement, tout en re- 
lâchant, dans une juste mesure, ce qu'une situation 
exceptionnelle avait nécessairement un peu trop tendu, 
et, dans ce cas, les rênes ne peuvent être relâchées con- 
venablement que par un homme que l'on sait ca|)able 
de les resserrer au besoin d'une main vigoureuse. Ecar- 
ter cet homme, c'est jeter à l'inquiétude publique un 
nouvel aliment, c'est la justifier par une apparence de 
versatilité et de faiblesse, sans contenter le moins du 
monde ceux qui, au fond, visent au renversement des 
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institutions impériales. Nous ne sommes plus à l'épo- 
qui! OH un (lûplacciTiGnt de majorité parlemenlaïre pro- 
voquait une crise miiiislériellc. Les changements de 
personnes sont autrement interprétés aujourd'iiui, et 
celui que Votre Majesté inédite ne peut avoir, ce me 
semble, qu'une interprétation bien contraire à l'esprit 
(le suite qu'on aime à voir dans son gouvernement. 

J'ajoute que tout le bien qui reste à faire, foutes les 
réformes qui sont encore à opérer au département de 
l'intérieur, exigent que le ministre chargé de cette dé- 
licate mission ne vite pas au jour le jour. Il a besoin 
non-seulement de votre pleine confiance, mais encore 
du temps et de la stabilité nécessaire- pour vous servir 
utilement. Notre conversation d'hier me faisant craindre 
que ma position ne paisse être à tout moment, et sur- 
tout en mon absence, mise à la merci de quelques 
propos malveillants, de quelques appréhensions sans 
réalité qui arrivent jusqu'à vous, je viens prier Votre 
Majesté de vouloir bien agréer ma démission. 

Je viens de vous parler bien librement, Sire. Je 
m'assure que Votre Majesté me le pardonnera; la sincé- 
rité de mon langage est égale â l'élendue de mon dé: 
vouement et au profond et affectueux respect avec 
lequel je suis, de Votre Majesté, le fidèle sujet. 

G' EsnNAssB. 



XVI 



LEETIie DE ■. FCHJLD R L'CMPEUUB, hU SIMET DI L'iXrtDITION 

Sir.E, 

L'expédition du Mexique a eu pour motif te désir 
d'obtenir une réparation des insultes faites à nos na- 
tionaux, en même temps que des indemnités pour les 
pertes qu'ils avaient supportées. 

Elle avait, en outre, un double but, qui était de con- 
tenir la domination des États-Unis et de développer nos 
relations commerciales. 

L'Empereur sait ce qui a été fait pour nos nationaux. 

Leurs réclamations, qui s'élevaient à une somme bien 

supérieure, ont été réglées à millions, payables en 

obligations du dernier emprunt. Sur cette somme, il n'a 
été encaissé, pour leur compte, que 5,683, SOO francs, 
et il reste 57,710 obligations, représentant, au cours 
de 300 francs, 17,300,000 francs, mais dont la réalisa- 
. tion se trouve entravée par une réclamation des ban- 
quiers qui les avaient achetées, et qui, invoquant au- 
jourd'hui des causes de force majeure, se refusent à en 
prendre livraison. Le cours actuel de ces obligations 
n'est que de 1 70 francs. 

Quant au but politique que se proposait l'Empereur, 
il eût été peut-être possible de l'atteindre en proQtant 
du conflit entre le Nord et le Sud des Étals-Unis, pour 
soutenir les dissidents et favoriser, au profit du Mexi- 
que, l'établissement d'nn État intermédiaire. Des con- 
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ïidérations puissanles ont détourné de celte poliliiiiic, 
cl aujourd'hui l'empire n'a pas moins a redouter les 
États du Sud que les Ëlats du Nord. 

D'un autre côté, l'extension de nos relations comraer-, 
ciales semble plntàt compromise qu'obtenue. A.*! début 
de notre entreprise, des envois assez considérables de 
produits Français ont été dirigés snr le Hocique, mais 
ce fait s'expliquait par la longue interruption du com- 
merce, résultat des troubles, et de l'anarchie qui régnait 
dans ce pays. Il faut aussi Taire la part de la consomma- 
tion el de l'approvisionnement de notre armée, ainsi 
que lie la faveur sur laquelle comptaient d'abord les né- 
gocianls français. Mais cet accroissement de commerce 
ne s'est pas maintenu et se ralentit au contraire d'une 
manière sensible. 

Un tel étatde choses s'explique par les circonstances 
politiques, sur lesquelles il est nécessaire de ne pas 
s'abuser. 

Bien qu'il csistc au Mexique on parti monarchique, 
il Taut reconnaître que ce parti n'a pas la force que lui 
prêtaient les émigrés résidant en France avant l'eipédî- 
lion. Nous l'avons déjà constaté avant l'arrivée de l'em- 
pereur Maximilien, et il a pu le constater promptement 
lui-même. C'est alors qu'il a rompu avec le parti clérical 
et monarchique, et qu'il s'est rapproché du parti libé- 
ral, composé presque eNcliisi\cniûiil de républicains 
dcvniir < h .liiarcï ou animés d'ambitions personnelles. 
Cf'l alors oiissi que se sont manifestées les dissidences 
cl (ju'a commencé la guerre de partisans. L'empereur 
s'est trouvé entre le parti monarchique, qui ne se liait 
plus à lai, et le parti lib^al, qui ne cherc|iait qu'à le 
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Iraliir.Plus de deux ans se sont écoulés dans ces luttes 
intestines, sans qu'aucune amélioration réelle ait' été 
faite au point de vue administratif ou financier. Les dé- 
penses, non-seulement de la guerre, mais de l'adminis- 
tration intérieure, ont été supportées par la France, soit 
sous forme de subventioDS, soit sous celle d'emprunts 
conb-actés à Paris. 

II est malheureusement bien avéré aujourd'liui que la 
situation de l'empereur Maximilien ne peut se prolonger 
longtemps. Le parti monarchique est à la fois le plus 
faible et le moins ccliiro. Livré à ses propres forces, il 
est incapabSe de se maintenir. Si, comme Votre Majesté 
l'a annoncé, nos troupes reviennent, laissant l'empereur 
Maximilien aux prises avec les difficultés de s^ situation, 
leur départ sera plein de dangers pour elles-mêmes et 
pour nos nationaux au Mexique. Il est constant que 
l'armée mexicaine n'offre aucune garantie de cohésion 
ni de fidélité, et les quelques troupes autrichiennes ou 
de la légion étrangère française, disséminées sur un 
immense territoire, seraient impuissantes à offrir une 
résistance sérieuse. Un simple secours en argent ne se- 
rait d'aucune efficacité pour surmonter les innombra- 
bles difficultés que présente la situation. 
• 11 semble donc impossible que l'empereur Maxtmilien 
se maintienne au Mexique. Il lui reste encore un beau 
. râle à prendre en renonçant à la couronne. 

Qu'il adresse une proclamation aux Mexicains ; 

Qu'il leur dise qu'en hii offrant le trdne ils se sont 
trompés eux-^émes; 

Qu'il profite de la présence de l'armée française pour 
maintenir l'ordre ; 
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Qu'il engage le peuple mexicain à procéder au choix 
(l'uD nouveau gouvernement et à la désignation d'un 
iiooreau chef. 

' Eflectué dans ces conditions, son départ pour l'Eu- 
rope sera peut-être roccasion de quelques regrets ; en 
tout cas, il aura lieu sous la protection de l'armée fran- 
çaise. Il sera en mime temps le signal du rétablissement 
du calme dans ce pays, ôù,'notre intervention cessant, 
OD verra bientôt cesser anssi toute cause d'animosité 
contre nous. Je n'admets pa» les tristes prévisions par 
lesquelles on a cliercliii à produire une impression sur 
l'esprit dp l'EmpRrciir; maïs auraient elles quelque fon- 
dement qu'il serait facile d'opérer progressivement le 
retour de nos troupes de manière à garantir la sécurité 
de nos nationaux. 

Je ne me dissimule pas qu'il sera moins facile peut- 
être de déterminer l'empereur Maximilien à abdiquer. 
Si je suis bien renseigné, il ne s'y résignera que s'il est 
convaincu qu'il n'a plus de secours à attendre de la 
France. It commence à le pressentir ; le voyage de l'im- 
|iéralrice Charlotte en est la preuve. Si Votre Majesté 
lui déclare nettement que, quels que soient ses senli- 
incnts personnels, Elle ne peut lui donner aucune assis- 
tance sans convoquer le Cnr|>H législatif, dont l'opinion 
n'est pas douteuse, l'impératrice Charlotte amènera 
l'empereur Maximilicn à la détermination que je re- 
garde comme la seule possible. 

Je n'entre pas dans te détail de la conduite que le 
gouvernement français aura à tenir au milieu des cir- 
constances nouvelles dans lesquelles se trouvera le 
Mexique. Je crob que son rfile devra sè borner à assu- 

H. /_ LStor 5 
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Ter la sécurité des Français qui résident dans ce pays, 
nt à obtenir pour leurs intérêts et pour ceux des créan- 
ciers du gouvernement mexicain toutes les garanties 
désirables. 

Ce but une fois atteint, nos troupes pourront rentrer 
en France : les souvenirs qu'elles laisseront au Mexique 
et les elforls désintéressés que nous avons tenlés.pour 
lai prospérité.'de ce pays contribueront sans doute au 
développement de nos relations avec lui. Dans c^te 
limite du moins, la France trouvera une compensation 
à ses sacriSces. 

Je suis avec respect, Sire, de Votre Miyesté, le très* 
humble et dévoué sujet. 

AcULLE FOOUI. 

Paria, k U«oûtlE66. 



XVII 




Rome, i tinter 1S60. 
Je suis informé que te sieur Maycr, journaliste, au- 
rait adressé à l'Empereur une ode intilutcc la France 
impériale, qu'il vienl de. publier. L'Empereur ayant, 
en plusieurs circonstances, adressé à quelques auteurs, 
soit un présent, !^oit une lettre, il m'a paru utile d'in- 
former Sa Majesté que le sieur Mayer a été traduit six 
fob devant les tribunaux, et condamné trois fois, pour 
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escroquerie, ;i plusieurs années d'emprisonnement qu'il 
a' subies d&ns des maisons centrales. Le sieur Mayfii' 
est, on outre, un âes auteurs des calomniés odieuses 
qui, dans ces derniers temps, ont défrayé les joumKux 
étrangers. 

(En nùirge de ce premier alinéa, rKin^ereuF a écrit ta crajou : 
Imî etmyer un towxmr. Les anlres alinéas sont biffés par hi au 
crajon.). . . 

J'ai déjà eu l'honneur de dire à l'Empereur combien 
il serait désirable que Sa Majesté fit connaîlre, le plus 
lôt possible, les noms des daines d'honneur de l'Impé- 
ratrice. Le monde les attend avec unevérilable avidité. 
Le nom de madame la duchesse de Vicenœ avait été 
prononcé; sa nomination était considérée comme cer- 
taine, et l'on se réjouissait de ce choix, parce que 
madame de Vicence, outre ses qualités persennelleg, 
tient encore à plusieurs grandes familles de la capitale, 
qu'elle aurait entraînées avec:clle. Le bruit s'est ré- 
pandu hier qu'elle aurait décliné cet honneur, et cette 
nouvelle a été accueillie avec de véritables regrets. 

L'Empereura pu remarquer (|u'ii |)uilt|ueli|ues écarts 
regrettables, sans doute, la presse (Hniugèie avait, en 
général, parlé du mariage de Sa Majesté en termes 
favorables. 

Qu'il me soit permis d'appeler l'attention de l'Empe- 
reur sur Un article publié à ce sujet par le TiiiieSf et 
qui constate unc amélioralion sensible dans Tcsprit de 
cette feuille, jusqu',à présent ourertemcnt hostile au 
gouvernement de Sa iUajesté. 
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f.a seconde partie de cet article, dont j'ai l'honneur 
d'adresser ci-jointe la traduction à l'Empereur, est peu 
importante ; maïs la première partie est conçue en ter- 
mes favorables, et il m'a semblé qu'on pourrait utile- 
ment la faire reproduire dans les journaux français. 
J'attendrai néanmoins les ordres que Sa Majesté voudra 
bien me donner à cet égard, et je me permets de La 
prier de vouloir bien me les transmettre parle télégra- 
phe électrique. 

On me signale le départ de Jersey du nommé Euart, 
réfuf^ié politique, homme dangereux sous tous les rap- 
ports, et capable, par son fanatisme démagogique, de 
se porter à tous les crimes. Huart aurait l'intention de 
se diriger sur Paris, à l'aide d*un vieux passe-port. 
Quant au but de son voyage, les précautions mysté- 
rieuses dont il a enveloppé son départ, l'exaltation bien 
connue de ses opinions politiques, et ses relations avec 
des hommes qui ont plus d'une fois manifesté leur es- 
poir d'assassinat, fout porte à penser qu'il pourrait bien 
être un de ces émissaires chargés d'épier une occasion 
favorable pour attenter uux jours de l'Empereur, le 
transmets à M. le Préfet de police toutes les indications 
que j'ai pu recueillir sur cet individu, ainsi que son 
signalement, et le nom d'un ami chez lequel il pourrait' 
descendre. 

Le HInUtro Secrûlaire d'État 
au déparlement de la Police générale. 

De Maupas. 
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(Très-confidentielle.] 

Nous n'nvons point Toriginnl de celte lellro, mais seulement une 
coiiie, arrivée aux Tuileries, nous ne savons par quelle voie. En haut 
de la pièce se lit la note suiviinte : u Copie de la iHttre du cardinal 
■ Cngiano, président . de la Congrégalion des évèqucs, ii Home, ïi 

• révéque de MonlpeUier, pour lui insinuer sa démission. — L'évê^ 

• a éoergiquement répondu par un refus. » 

Rome, i février 1860. 

MoNSEtGNEim, 

C'est un pressant devoir pour moi de remercier 
Yotre Grandeur, non-seulement de l'accueil bienveillant 
que vous avez fait au parti que je vous ai suggéré par 
rapport à l'abbé B*", maïs bien plus encore pour la 
confiance pleine de cordialité avec laquelle vous vous 
abanilonsez à moi seul. C'est ce qui m'oblige à répondre 
i une confiance aussi grande en tous parlant avec une 
entière franchise et la plus grande liberté. 

Je TOUS dirai donc qu'ayant été assuré par votre lettre 
du 51 janvier que Votro Grandeur était disposée à ren- 
dre ses bonnes grâces à l'abbé B**', j'ai eu besoin d'une 
autorisation spéciale du Sainl-Pèro pour retirer l'in- 
stance de ce prêtre du rôle des causes ordinaires qui 
devaient être traitées devaut la Sacrée Congrégation, 
afin de terminer la question sans autres procédures 
economicamente. 

A l'occasion du rapport que j'ai dû présenter là- 
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dessus à Sa Sainteté, j'ai ressenti la plus vive âouleur 
en trouvant le Saint-Père très-mal impressionné à votro 
égard et convaincu, d'après des relations déjà anciennes 
et certaines, que Votre Grandeur quœrit qux sua sunt, 
non qux Jesu Christi, et qu'ËUe a oublié te précepte 
divin ipculquée par l'ApAtre, oportet episcopim irre- 
prehem^ilm em. Alors, en entendant un tangage si 
inattendu, dans l'amertume de mon âme, repassant 
dons moir esprit les vingt-cinq années que Totre Grâce 
.a' déji consommées dans l'épiscopat, votre santé mal 
affermie, le lourd fardeau du ministère, je me suis dit 
à moi-même : Oh ! que ce serait chose convenable que 
M. Thibault se démit spontanément de sa charge ! Peut- 
être recevre/.-voiis une lettre du Saint-Père. — Pardon- 
nez-moi, Monseigneur, cet avis tout à fait secret; 
j'aurais craint de vous tromper, si je ne vous l'avais pas 
communiqué. 

Revenant maintenant à l'abbo B"*, je prie Votre 
Grandeur de considérer qu'en ce qm regarde le fait 
scandaleux de Fauberge^ cette action ne s'étantproduite 
qu'une f tx, et cet etdësiagtique ne pousant dès lors 
être consutéré comme kabittté àeette U'ansgresaion, il l'a 
suffisamment expiée par' six mois de retraite et de sus- 
pense, et qu'ainsi il ne peut plus être poursuivi sur ce 
point. Reste donc le fait de*; injures que, dans un accès 
de colère, il a proférées contre votre personne et votre 
dignité. En punition'de ce délit, eu égard à sa résipis- 
cence et pour procéder in fia econàmiea, il a semblé 
au SouTorain Pontife que, pour qu'il fût absous des 

■ On lit en mn^ : ( Flagrant dfilil d'idnltâre. > 
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censures et réhabilité à célébrer la sainte messe, il suf- 
firait qu'il fît, même ici à Rome, une retraite de dix 
jours, et qu'il vous adressât la lettre de soumission et 
d'excuse que j'ai l'honneur de vous transmettre. 

Ceci, Mouseigneur, est une pure grâce, et, toute 
grâce supposant une faute qui a dû être pardonnée, il 
ne pourra pas chanter Ticloire. Si le clergé du diocèse 
s'en nuûitrait surpris, indigné niënie, cette, surprise, 
cette indignation ne seraidnt pas nusonnables; H devrait . 
bien plutAt se montrer édifié de la. clémence, dfi Saint- 
Siège et du généreux pardon accordé par Votre Gran- 
deur, malgré les offenses qu'Ëlle en avait personnelle- 
ment reçues. 

Ainsi, la réconciliation étant conclue, le soin de pour- 
voir B**' d'un emploi ecclésiastique quelconque, à cause 
de sa pauvreté et des obligations envers une de ses 
sœurs, entièrement à sa t^rge, en est enti^menl re- 
mis à votre miséricorde. 

J'aime à me dire de nouveau, av^c une estime dis- 
tillée, de Votre Grandeur, serviteur vrai, 

Signé: A. M. Gabb. Cagiamo. 

(Anltnne-Harie, Girdiiial Cagiano d'A^vedo, Cardinat^vAque.) 



XIX 

NDTB DE UtTOUn DU «OUUUr tHUHinJlNT SES TITHU 
N UNI rUtCI OIOONSKILLCII o'tlKT. 

[1S5S.) 

C'est à H. Latour du Moulin qu'est due la réforme du 
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colportage en France' et la création de la Commission 
permanente d'examen des livres et des publications de 
toute nature qui, depuis sept ans, fonctionne réguliè- 
rement chaque semaine. MM. deMaupas, de Persigny, 
Billault, Espinasse et Delangle ont, comme ministres, 
constaté successivement l'importance de cette insti- 
tution. 

C'est H. Latour du Moulin qui a organisé les divers 
services de la presse firancaise et étrangère, tels ifa'iU 
csistent encore aujourd'hui. 

Il a pris la plus large part à la confïeGtioD des- prin- 
cipaux traités qui ont mis fin à la contrefaçon litt^re 
et artistique, notamment à celle du traité qui a été con- 
clu avec la Belgique. 

Enlin il a acquis au gouvernement de l'Empereur, 
sans dépenser une obole, la direction politique absolue 
du Conslitutionnel et du Pays. 

M. Latour du Moulin s'occupe, depuis quatre ans, de 
travaux sur l'administration comparée des différents 
peuples, dont les journaux ont publié divers extraits. 

Si l'Empereur daignait consulter MM. Baroche, 
Bouber*, de Royer, Rouland et de Morny, qui connais- 
sent leB services rendus par M. Latour du Moulin, Sa 

) Celle riforme k 6lé imilieptr plaiieDn ÊlaU et ■ jlffabjet d'an 
£loge pnhUe du ear^ngl WmniD. (Note de M. Lalour du JHbnlùt.) 

* Noua ne gavoni pu quelle était ropbicin de H. Ronbu but X. Lt- 
tour du Uoutin au moment oA celte note Ait Écrite, tmn il ait bon de 
rappeler les lignes eaimnles, que le Hinitlte d'Ëlal adreiuit à l'Empe- 
reur le 15 oclobreUUT: 

« Je m'oper^ois que j'ni omis de dé^gncr M. Latoiir du Moulin. Je 
t prie Voire Majesté de croire que celte omission n'était pas le résultai 
a de la jalouîie, mais je conresie que ce tninil a llnlenlion d'âlre aé- 
( rieai. > [Vojei 1. 1, p. 130.) 
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Majesté serait édifiée sur la valeur des titres' qu'il peut 
avoir à une place de conseiller d'État. 

11 y a trois ans, S. A. I. le prince Jérôme avait en la 
bonté de se faire auprès de l'Emperear l'interprète du 
désir manifesté par M. Latour du Moulin. 



XX 

Utnnt DE LE DUE DU MUDUUVILLI A L'CMPCKUR, IUR LE PEtPET 
. Df (EINE-Er-MMHE (LE BUMH DE LIEWt UINT-SENlt*} '■ 

<t décembre 1882. 

SlKE, 

Jamais une pensée personnelle n'a dirigé mes actions 
ni mes paroles; maïs il m'est impossible do ne pas gé- 
mir de voir un département aussi mal administré que 
celui de Seine-el-Marne. 

Le préfet, habituellement à ses plaisirs ou à Paris, 
néglige toutes les afiaires. Il a contre lui son conseil 
général, toutes les autorités locales et mêmes les bu- 
reaux. 

n se refuse à intenter un procès à M. Pereire, qui 
s'est emparé d'un petit terrain appartenant aux com- 
munes. 

Il Votre génération est trop laide, » disait-il à une 
commune dont les recrues ne lui plaisaient pas. a je 
« vous enverrai un régiment de cuirassiers pour amé- 

' Le 10 décembre, un eitrnil de celte Icllre fut envoyé .lU NinUlrc de 
rinlérieur, de lu part de l'Empereur, qui cligi^ lo cher île son cabinet 
d'appeler i'allenlion pirtieulière du Huulre tat cette dûnonciaiitm 
I iiniiiée d'une perunae que St lajestd croît digne de m conlknce. • 
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« liorcr votre race. » Cette plaisanterie de mauvais goût 
a révolté les habitants. 

Une autre fois, sa 611e et aa femme Soient au bain. 
Un cdté est réservé aux darnes^ Le préfet se présente. 
« On ne pDut aller phis loin, » lui dit l'employé' a Cette 
<! défense n'est jJiis pour moi, » répond le préfet, et il 
passe outre, ce qui cause un grand scandale. 

On ne finiiaît pas si l'on voulait tout dire. 

Dans l'alTaire de l'instituteur de Tournan, j'ai cent 
fois raison ; j'en donne ma parole, et la vérité se fait 
jour; mais au fond que me fait à moi cette affaire? 

Le dernier inspecteur a soutenu mon opinion. On le 
remplace, et le Ministre, mal renseigné, n'a même pas 
envoyé un employé supérieur de son ministère pour 
lui rendre compte. Voilà comme se rend la justice 1 Le 
préfet ayant trouvé le moyen de se faire l'intime de 
M. de Jaucourt, je savais bien d'avance qu'il l'emporte- 
rait sur celui qui, hors de toute i.itrigiic, fait le bien 
pour le bien. 

Au nom do vos intérêts, Sirr,, romme aussi de ceux 
du pays, veuillez faire envoyer dans Scine-el Marne un 
bon administrateur, actif, vigilant, cl surtout résidant. 

Il n'y a qu'un cri contre l'aulorité supérieure, et l'on 
accuse avec raison le gouvernement de négligence. 

Je suis, Sire, de Votre Majesté, le très-humble ser- 
viteur. 

La RoCHEFOUCAtLD, DUC DE DoDDEAUVnXS. 
Chfttenu d'ArmainviUîers, prÈs Toumsau (Sane-et-Harae). 
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ùrrm ou m. oonim fiuillit a l>impémtiuci. . 

StinbU, SB juillet 1870 

Madame, 

Vous TOUS plaisez aux choses héroïques, et voici que 
Dieu vous envoie des épreuves à la hauteur de votre 
âme. Jamais émolions plus grandes n'entrèrent dans 
un cœur plus ilif^ne d'cles ressentir. Je viens m'iiiclincr 
à cette heure solennelle devant Voire Majesté, et dépo- 
ser à vos pieds les vœux que je fais pour la Patrie. 
Vous en êtes en ce moment, Madame, la vivante images 
On peut lire sur votre noble front tous les sentiments 
dont elle est animée, tout ce qu'elle souffre et toat cé' 
qu'elle espère, tes déchirements, sa fierté, son enthou- 
siasme, sa foi. L'àme de la France est en tous. 

Soyez heureuse, Madame! soyez heureuse de voir vos' 
destinées ot celle de celte grande nation si étroitement 
unies, aujourd'hui par le danger, demain parla gloire ! 

Que Dieu garde l'Empereur et voire Fils ! 

Je sais, Madame, que ma voix est bien peu de chose 
en de tels instants. Mais je connais le cœur de Votre 
Majesté, et je sais qu'au milieu de ses émotions souve- 
raines, il apréera pourtant avec bonté l'hommage de ma 
pensée si profondément dévouée, respectueuse et fidèle. 

Octave Feuillet. 
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VerdeUis, en coure He vidile pailoralo, 
re 2 juillet 1860. 

SlBB, 

La mort de Sod A. I. le prince JérAme, en alfligeud 
le cœur de Votre Majesté, a excité de douloureuBes 
sympathies dans la France entière. 

Vos siijels, qui ont été toujours si heureux de vos 
prospérités, ont été atteints dans le plus intime de leur 
àme par ce cruel événement. Touchante communauté 
de sentiments (|ui témoignent qu'entre la France et son 
Empereur il existe des liens impérissables, qui, formés 
en des jours de Liunkeur, se resserreraient dans les 
épreuves! 

Sire, que cette pensée soit votre consolation dans 
cette pénible circonstance. Quand on se sait aidé par 
l'affection d'autrui, on porte plus &cilenient le poids do 
sa douleur. Or, celle-ci, tout un peuple la porte avec 
Votre Majesté. 

J'unis mes regrets aux vôtres et à ceux de l'Impéra- 
trice, dont l'àme si sensible a dâ particulièrement sour- 
frir de la perte d'un oncle qu'elle a toujours entouré 
de son pieux respect et de sa filiale affection. Je prie 
Votre Majesté d'agréer en même temps l'assurance que 
mes prières ne manqueront-pas & celui qui, après avoir 
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pris part aux gloires et au revers de son pays, a vu 
ses derniers ans consolés |iar le retour de sa Famille sur 
co beau trône de France et vient de mourir entouré de 
tous les secours d'une religion qu'il aimait. 

Je suis, Sire, de Votre Majesté, avec le plus profond 
respect et le plus inaltérable dévoDement, le très- 
humble et bès-obéissant serviteur et sujet. 

f Feuneusd, cabdinal Donubt, 
Ardievèque de Boideaiu, Bânatinir. 
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- Pni, le'10(ETrierl8a6. 

Mon cher Pœtbi, 

J'ai reçu vos dix billets de miUe, ils sont arrivés aussi 
neufs qu'ils étaient partis. Nous serons prêts pour le 
mois d'août, maïs on travaille peu en ce moment à cause 
de la grosse mer. 

Nous sommes éreinlés, on se couche tous les malins 
à cinq lieurea, et il me tarde que le carême arrive. Il 
y a un peu trop de princes ù la cleP, mais ils sont bons 
princes, et ïl ne faut pas s'en plaindre, cela fait bien 
dans le Sport et la Gaxette des Étrangers. Je demande 



— M — 

plus que jamais h rester id, surtout quand je sertA de 
première classe. 

Votre bien dévoué, 

G. o'AuRIBEAn. 

(Oeiobieiees.) 

MonCBEHl^TRl*, 

Je suis passé, il y a cinq jours, avec madame d'Anri- 
beau par Paris, ra'e rendant en toute hâte à Chantilly, 

auprès Je mon beau-père, f|ui a eu unp attaque d'a- 
poplexie ; je l'ai quiUé, y a Jeux jours, un peu mieux; 
mais i! a (juatre-vingt-quatrf. ans! .le n'ai pas cherché 
à vous voir, je n'avais rien de bien important à vous 
dire. Je suis revenu ici pour le départ de la Reine (d'Es- 
pagne). Il a eu lien ce matiu à sepl heures du matin. 
Un temps affreux, peu de monde, pas de manifestations; 
la Reine (rès-émue et tiès-affcctueuse, 

Je TOUS eovoie une copie de la lettre qu'EUe m'a re- 
mise en partant. 

Je TOUS adresse également le manifeste de Marforï ; 
cette pièce est curieuse; si vous y comprenez quelque 
chose, vous voudrez me le dire. La rectification insérée 
au numéro suivant du Mémorial, que je vous adresse 
également, prouve liien l'auUicnticilé de la note. 

MiuTori est parti hier de Pau peur Paris ; il a coupé 
ses favoris, sans doute pour éviter que les Parisiennes 
ne le reconnaissent et ne se l'arrachent. ' 

Le comte de Ezpeleta le remplace auprès de la Reine ; 

< En tto de te lelM, H. Pieiri & écrit : t Eanjé 10,000 fitim, le 
SS novembre 1868. CompièEne .* 
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c'est un eKccltent homme qui n'est pas Harfori du tout. 

Les terrains de Saint-Esprit ont été mis en adjudica- 
tion hier. Un seul lot a été vendu; deux autres lots vont 
l'être de gré à gré: le prix moyen est de 16 fr. 25 cent, 
le mètre; mais je doute que la ville puisse vendre la 
totalité de ses terrains à ce prix. Je cfois qu'en offrant 
de 8 à 10 francs on serait très-générenx, et que le con- 
seil accepterait cette oHre avec grand plaisir. 

j'ai reyu la note du maitre d'hôtel qui a été chargé 
de nourrir la Reine et la cour jusqu'au moment où la 
maison a été organisée, c'est-à-dire pétulant quatre 
jours. Cette note m'a paru exorbitante: 3,600 francsy 
c'est-à-dire 900 francs par jour. Je suis en pourparlers 
avec le niiiitre d'hôtel |)Our obtenir les justificalions de 
ces prétentions. 

Je n'ai plus d'argent; si vous ne voulez pas en de- 
mander maintenant, je ferai les avances nécessaires, car 
la presque totalité des dépenses portées à mon budget 
doivent être soldées immédiatement. Ce sont des secours 
ou des travaux, comme ceux de la pointe du.Phare, qui 
doivent être exécutés de suite. 

les maisons ouvrières de Bayonne terminées vont 
être louées. Le comité de la Société du Prince Impérial 
s'occupe, en ce moment, du choix des locataires. Les 
demandes sontlrès-nombreuses. 

Fort peu de mondeà Pau jusqu'à présent, et du vilain 
monde. J'irai vous voir vws le 10 décembre et je vous 
porterai mes comptes. 

Votre bien dévoué, 

G. d'Admbeau. 
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51 loU. 

Mon cher PiErni, 

M. Moequart, lrès-sou(Trant, est toujours retenu dans 
son lit, d'où il ne peut bouger. La jambe droite est 
violemment prise, la gauche commence ù l'clre; il est, 
du reste, extrêmement contrarié de manquer à l'Em- 
pereur. 

Les bureaux marchent. Ce qui s'y passait est inouï et 
devait exciter de nombreux mécontentements. Les re- 
quêtes arriérées se complaicnl par milli^s. Le croiriez- 
vous? enire autres s'est trouvé un recours en grâce 
d'un condamné à mort m 22 haï, portant plusieurs si- 
gnalures*. L'homme a été exécuté ! — On a envoyé de la 
Légion d'honneur des recours en grâce, qui avaient 
reçu cette destination par nne inexcusable erreur, etc., 
et une foule d'etc... 

L'ordre est rétabli, les affaires seront enregistrées, 
leur expédition ne souifrlra pas de retard, je l'espère. 
Quoique derrière le paravent, j'obtiens des résiiitats ; un, 
qui n'était pas l'acile, était de meltrc les employés d'ac- 
cord entre eux. Un moment le trouble a tout a fait 
éclaté; un langage un peu sévère l'a apaisé, et chacun 
a fait la promesse de vivre en bonne intelligence avec 
ses collègues} pour concourir ensemble à nn boa Ira- 
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vait. Tout cela m'a donné et me donne du mal; mes 
journées sont complètement absorbées. 

De votre côté, vous avez peu de loisirs, sans doute. 
Je vous en soubaite assez pour vous maintenir en bonne 
santé et jouir du pays où je regrette beaucoup de ne pas 
TOUS avoir accompagné. 

Amitiés A Hjrvoix, et bien affectoeusement 

Tout à TOUS. 

Sacàlet. 



XXV 

LETTRE DE H, F. COTTIIIU, IHlPCCTEUn DES EEHUX-linTS, t M. COHMEtU, 
hU SUJET DES BtS-HELlEFS OU TOMBEkU OE NIPOLËOM I", kUX INVkLIDU 

(Cette lellre, iins date, a été écrite en 18S!. 



Poris, le... 185 ,. 

Mon cher Cosnëah, 
On place dans le tombeau de l'Empnreur, à l'entrée 
delà crypte, dcuï bas-reliefs représeiilanl le prince de 
Jûinvilie à Sainte-Hélène et Louis-Philijipe recevant les 
restes de l'Empereur. Je trouve cela inconvenant. Je 
viens d'en causer avec Romieu', qui est de mon avis ; 
mats que Taire sans connaître k volonté du Prince à ce 
sujet? Il n'y a que toi qui poisses nous tirer d'embar- 
ras en consultant le Prince. S'il est d'avis d'enlever ces 
sculptures, ce sen. fait en un instant sans que personne 

■ Noniiné diiccUiir généril des beaax-tru en 18S8. 
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le sache : nous n'avons plus de commission hostile, 
fort iieureiisement. Tu sais le mal que je me suis 
donné, combien j'ai ilù batailler pour obtenir un 
aigle, un chiffre ! I ! Tâcbe de me donner une réponse de 
suite. Je ne manque pas à la hiérarchie eu faisant cette 
démarche : c'est du consentement du directeur des 
beaux-arts. 

Tout à toi de cœur. 

Féuz Cottrau. 

Crois-tu que le Prince ait pensé à ma sœur 7 
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An mois de janvier 1868, In fonderie Knipp fit soumellre au 
Cdiinel de TEmpereur denx brochures accompagnées de la l^tre 

suivante ; 

FKlEDItlCn ERUPP, 

Easen (Prusse Rhénane). 
Pai'ii, 11, rue de Prorence. 

Taris, le S3 jantier 18B8. 

Soie, 

Reconnaissant de la marque de distinction signalée 
que Votre Majesté a bien voulu m'accorder à l'Exposi- 
tion universelle de 1867', j'ose prier Votre Aiajesté de 

> i.l'Bxpotition universelle, en 1867, le canon Krupp a olrtena l'nu 
des trois grands prix da la classe Ui : Aciert fondât et forgét. De plus, 
H. Alfred Krupp a 6t& iwminfi, comme exposant, orfider de la Légion 
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vouloir bien agréer le rapport ci-joint d'une série d'es- 
sais qui viennent d'avoir lieu à mes usines d'Essen, 
sous la direction du Général major de Majcwsky, par 
ordre de l'Empereur de Russie, et qui ont été fails, éga- 
lement à Essen, par ordre du ministère de la guerre 
prussien, sous la direclion d'une commission spéciale 
prussienne, avant l'Exposition, 

J'ose croire qu'ils auront quelque intérêt pour Votre 
Majesté. Elle a lionné tant de preuves de Sa haute con- 
naissance en matière d'artillerie, pour quejenesoiapas 
encouragé à Lui soumettrez une expérience qui n'avait 
point encore été faite avec un pareil résultat et qui peut 
apporter des changements pour l'artillerie, — science 
qui doit une grande part de ses progrès à l'initiative et 
aux travaux de Voire Majesté. 

C'est donc avec confiance que je La prie d'accueillir 
cette relation, qui s'adresse au savant. 

Je suis, avec le plus. profond respect. Sire, de Votre 
Majesté, le plus obéissant et le plus humble serviteur. 

Henri Haass, 

Ciiet de la maison Krupp, 
71 (iiunc 63), rue de Provenco. 

Les deux brochures jointes à cette lettre portent pour litre : 

I. — EïPBniENCEs np, tfb avec un mnoii de 9 pouces anglais 
{SaS"'",^) en aeier fondu, se chargeant par la culasse, de Frie- 
drich Hrupp, a t)bsen (2i pagas in-8° uutographiécs et i planches). 

II. — Pbocës-Verbai. d'dn tir a odthakcb avec des canoni de 4 
en aeier fondu, de FniNUcn Kmff, à Ema (8 pages îdtS* auto- 
gra[ilùées). 

d'hofuwnr (30 juin 4807), et U. Fried, Krupp a été tnentîoimj hononi- 
bleaient ponr h boone tenue de aoa étiblinement k Ensn. 



La leadem^, SS {invieri la chaf du. eabinet enronil cas dam 
brocoli ras m maréchil Le Bœufi alon gàiM, avec C6 lûllet : 



Monsieur le Général, 

J'ai l'honneur de vous transmettre les rapports ci- 
joints d'expériences faite-; sur les canons en acter fondu 
de l'usine de H. Fried. Krupp, à Essen (Prusse). Il vous 
appartient de juger s'il y a lieu de les soumettre à 
V^pereur. 

Hoii» d'un mds après, la 37 février, le géoêtû répondiùl 
en adrewant an calnoet la lettre at le rapport suivanla : 

A Mojitieur Conli. 
Monsieur le Conseiller d'Ëtat, 

Par dépéclie en date du 25 janvier dernier, vous 
m'avez Tait l'honneur de m'informer que l'Empereur 
renvoyait à mon examen deux brochures qui lui avaient 
été adressées par M. Haass, chef de la maison Krupp, 
à Paris. 

J'ai l'honneur de vous adresser une note assez éten- 
due sur ces deux brochures, relatives à des questions 
qui ont altiré l'attention de l'Empereur. 

-Veuillez recevoir, etc. 
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von sun iedi bbochdres adressées i sa uuuYt L*ui?BnEim 

PAR U. URUn. 

Comité lia l'artillecû. 

~ P«ri»,te27Hïrierl8a8. 
M. Haass, cfaef de la maison Knipp à Paris, a adressé 
à l'Empereur deux brochures qui ont trait : l'une à 
Jes épreuves à outrance, qui ont eu lieu à Essen sur 
des canons de 4 en acier pourvus iJg trois modes diffc- 
rcnls de chargement par ia culasse ; l'autre à des essais 
qui ont été exécutés sur un canon de 9 pouces an- 
glais (aSS-jô). 

PiiEitiÊiiE GliocHURE. — Les éprcuves à oulrance des 
canons de 4 ont été entreprises au mois de Jér.embrc 
1866, par ordre du gouvernement prussien. Comme 
plusieurs canons de ce calibre avaient éclaté pendant la 
campagne de 1866, on voulait rassurer les esprits en 
constatant que les canons du modèle en service (système 
Ki'Ciner à double coin) ont généralement une résistance 
supérieure à celle qu'on doit leur demander dans la 
pratique ordinaire. En outre, comme M. Krupp et 
plusieurs offiders attribuaient ces ruptures à un vice 
de construction résidant dans la forme carrée à angles 
presque vifs de la mortaise des coins, an csy.iya deux 
autres systèmes à mortaise arrondie en arriére. Le pre- 
mier était à double coi[], mais la sectiun du coi[i poslé- 
rieur était à peu près demi-circulaire. Le seconii, 
proposé par M. Krupp, était à simple coin, de forme 
c^lindro-prîsmatique, iJont la section transversale équi- 
valait à celle des deux coins du premier système. 
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Les trois bouches à feu avaient été prises au hasard 
dans une commande de 400 canons de 4 en cours de 
fabrication à l'usine Krupp, pour le compte de la 
Prusse. 

Ces trois canons ont tiré: 

1* 10 couiis à chacune des charges de 1 kilog., 
IMOO, 1^,500, 1\400; avec des projectiles 

pleins pesant 5^,250 (la charge ordinaire est de 0^500 ; 
l'obus chargé pèse 4'',500) ; 

2M50 coups, charge l^SOO, boulet plein de 5S250; 

5° 5 coups à 1*,500, avec un boulet plein à tête 
plate, pesant 5'',500, et des boulets additionoels pesant 
depuis 10 kilog. jusqu'à 50 Uilog. ; 

4° 5 coups à l'',750 de poudre, avec le boulet de 
5S500 et les boulets additionnels de 10 à 50 kilog. 
Ces derniers boulets dépassaient la tranche de la bou- 
che de 0'",444. 

Après ces éprcuTes, les corps des trois canons ne 
présentaient aucun iodicede rupture, mais les diamètres 
delà chambre s'itaientagrandis uniformément de3'™,6. 

Les fermetures des deiu canons à mortaise arrondie 
avaient bien supporté les épreuves ; le coin simple de 
H. Krupp avait en cependant la supériorité en ce que 
l'obturation avait toujours été complète, tandis qu'avec 
le double coin elle hissait à désirer vers la lin du tir. 

La fermeture du canon à double coin et à mortaise 
carrée avait assez bien résisté. Cependant, il avait fallu 
(Jianger le coin postérieur, et la manœuvre était deve- 
nue de plus en plus difficile aux grandes charges, à 
cause de la flexion des coins. Le coin antérieur avait été 
en quelque sorte poinçonné par la pression gaz, et' 
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une saillie d'un demi-milltniètre eiistait sur sa face 
postérieure dans toute l'étendue du cercle de l'àme. 

On avait fait usage nvcc intention et à plusieurs re- 
prises, de plaques en maiivnise lonte pour porter l'an- 
neau d'obturation. Elles se sont brisées, mais les dégra- 
dations de la fermeture ont été insignifiantes et n'ont 
jamais arrêté le tir. 

Des épreuves semblables sont assurément de nature 
h inspirer une certaine confiance dans les canons de 4 
en acier de Krupp, au moins dans ceux des dernières 
commandes. Cependant le fait de la rupture de plu- 
sieurs canons, aux cbarges ordinaires, est 'constant, 
qu'elle que soit l'explication qu'on en donne; il est 
probable que les mêmes accidents pourront se repro- 
duire tant que les procédés de fabrication n'auront pas 
assuré la parfaite homogénéité de l'acier. 

On ne saurait donc affirmer encore que les canons 
en acier du système prussien présentent une garantie 
absolue de sécurité contre les éclatements. Tout ce que 
l'on peut conclure des épreuves relatées par M. Krupp, 
c'est que l'ader de cet industriel distingué possède des 
qualités très-remarquables ; le poinçonnage du coin par 
les gaz indique notamment 'un acier très-doui et en 
ittéme temps très>teaace. 

Deuuèhe BnotatUHE. — Le canon de 9 pouces, qui a 
été essayé sous la direction de M. le général Majewski, 
pour le compte du gouvernement russe, et pu ncior 
fondu de Krupp, renforcé par un double rang de frelte^, 
d'après la théorie du génécat Gadoiin, et pourvu du 
système de chargement par ta culasse à coin cylindro- 
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prismatique de Enipp. Son calibre est 9 pouces 

Les expériences avaient pour but : / 

1° De rechercher la charge de poudre qui iruprime- 
rait à un projectile de 125 kilogrammes une vitessfi 
initiale de 570 à 400 mètres, dans des conditions telles, 
qne la limite de résistance de la bouche à feu ne fût 
pas dépassée; 

2° De constater si ce canon aurait une durée de 700 
coups, jugée suçante pour un bon service de guerre. 

L'essai d'un nouveau mode de fabrication, la durée 
limite assignée à la bouche à feu, tendent à faire pen- 
ser que la Russie n'a pas été enliùrement satisfaite des 
canons de gros calibre et d'un seul bloc d'acier que 
M. Krupp lui avait livrés antérieurement. 

11 a été déjà rendu compte des expériences sur le 
nouveau canon de 9 pouces, par les ofiiciera français 
qui ont été envoyés à Essen au mois de décembre der- 
nier. {Le capitaine de vaisseau Lefebvre, le colonel 
Lamir, de l'artillerie de la marine, et le capitaine 
Carry, de FartiUme de terre) . Elles ont démontré que : 

1° On obtient une vitesse initiale de 580 mètres avec 
une charge de 19^,500 de poudre à grains fins, con- 
tenue dans une gargoussc de 'I90'°"',5 de diamètre, et 
brûlée dans une bouche de 2'51'"'° tle diamètre sur 
762°^ de longueur, ayant un volume à peu près dou- 
ble de celui de la charge; 

2° Que la poudre à grains fins, employée de la sorte, 
donne de meilleurs résultais sous tous les rapports et 
fatigue moins la bouche n feu que les poudres russes 
prismatiques et que les poudres anglaises à gros grains. 
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employées par ces deux puissances pour le serrice des 
canons de fort calibre ; 

3° Que le canon, la fermeture de culasse, l'âme, le 
grain de lumière et la lumière sont dans un élat de 
conservation très-suffisant après 700 coups tirés; que 
la bouche à feu pourra fournir encore une longue car- 
rière; enfin que l'obturation par des culots en cuiyre, 
changés à chaque coup, no laisse rien à désirer. 

Le canon russe de 9 pouces en acier de Erapp fretté, 
tirant le projectile de 125™ à la lÀarge de 19^,S(KI de 
poudre ordinaire à grains fins, peut être considéré, 
d*après ces épreuves, comme nne boudte à- feu établie 
dans de bonnes conditions de résistance. Il faut ajouter 
toutefois qu'elle est d'un prix extrêmement élevé fen- 
viron 90,000 francs), et que les projectiles avec 
lesquelles les épreuves ont été faites coûtent également 
fort cher. 

Observatiohs. — L'Empereur sait que depuis dix ans 
d'assez nombreuses expériences ont été faites en France 
sur des pièces en acier de différents calibres et de di- 
verses provenances (parliculicrement des usines de 
Rive-de-Gier et des usines Krupp). Parmi ces pièces, 
plusieurs ont résisté à un grand nombre de coups ; 
mais il s'est produit pour d'antres, après un nombre de 
coups restreint, des éclatements qu'on n'a pu attribuer 
qu'au défaut d'homogénéité de Vamr. Le canon 
Withworth et d'autres canons provenant d'nsincs fran- 
çaises, sont encore en cours d'expérience et fourniront 
de nouvelles et intéressantes données sur la question de 
l'acier employé conune'mélal à canon. En attendant., on 
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pousse l'industrie frangaise, qui parait en retard sous 
ce rapport, à se mettre à la hauteur de la fabrication 
de Erupp, qui jusqu'à présent semble avoir la supé- 
riorité. 

Sries expériences commencées à Versailles sur deux 
canons en bronze, se chargeant par la culas.=e, avaient 
un résultat rli'iinilil' favorable, il n'j' aurait plus Ueu (le 
se préoccuper de la question de l'acier, au moins en ce 
(jui concerne le service de rartillerie déterre. 

J'ai l'honneur de rappeler à l'Empereur que le lieu- 
tenant-colonel Stoffel annonce, dans une de ses der- 
nières dépêches, qu'en présence du défont de confiance 
dans l'acier qui a fait dé grands progrès dans l'eisprit de 
['armée prussienne, le roi a prescrit la réunion d'une 
commission d'officiers d'arlillerîo pour examiner la 
question de l'emploi de l'acier comme métal à canoD> 
Celte réunion a eu lieu à Berlin le 27 janvier der- 
nier ; la majorité a paru se prononcer en faveur du 
retour au bronze. Toutefois, il n'a été pris aucune réso- 
lution; et le lieutenant-colonel Sloiicl promet aij Mi- 
nistre de le tenir an courant de ce qui sera décidé ulté- 
rieurement. 

Une réunion semblable avait déjà eu lieu après la 
campi^e de Bohême, et il avait fallu l'intervention du 
roi pour que cette réunion n'émit pas le vœu d'aban^ 
donner l'acier. 

Legénétsl de division, aide do camp de l'Einpereur) 
pK'sidu; t III (^umilL' d'iirlilleiie. 

h Bœuf. 
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Ces diverses |)iùccs fuiinent lu ilosiitr 11° 2 1[)72 des papiers liii 
caliinel de rËnipercui', sur b clitiinise duquel on Ht l'analyse que 
voici : 

Objet de la requête. 

■ U. Haass, chef de la maison Srupp, adresse les rapporta d'expS- 
riences faiies sur des canoiu de son luioe à Esten (S& jamier 
1868). > 

Suite donnée ou observatUna, 

a Transmeltre au général Le Bceuf, pour qn'if ju^ s'il j a lien 
d'en parler ï l'Empereur (18 jauTier). 
«■^port dtt général Le Bœur. 
< Rien i 6ire. ClaiMer^ {ii mais 4868). ■ 



XXYII 



'HOTEt tltn Lit MPEHIH DE LA LIITB CIVIL! OB HftPOLtON III'. 

LbEe alphabétique, biographique, anecdMique de personnes apot 
eu i un litre quelconque des rapports financiers arec l'Empereur, 
rédigée d'après les papiers trouvés aux Tuileries. 

Tontes les listes civiles ont été plus ou moin» grevées de 

su) ]v entions, (ie pensions nt d'.ictes (ie mnnifirence. il e^tiJe 
l'iiilijrét des souveriiins de foire une clieiitiile de sollieileuvs 
et de batisiaiis. Ces libéralités, qu'on pciil: sans ingratitude 

' Clas»er est l'upression employée pour désigner les dossiers desoi'mais 

* Ce Invail, comme le tableau îles subvenlîona allouées à la famille 
Bonaparte, est dù à notre colhbarttear H. André LeTèvre. 
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qualifier d'instruments de règne, wfrumenfa re^t, rappor- 
tent beaucoup et content peu. L'Emperenr déchu a dit et îl a 
pu auBsi plus qu'nn iiutrc, grùiM: aux ressources considérables 
qu'ils'étaitudjugëespar sénatn^consnltes et par décret, semon' 
trer généreux à uos dépens et à son profit. 11 avait des com- 1 
pMtés et des serrices 2 recomuitre, il en avait àacqoérir; il 
avait surtout à tondier les gens paiubles , hoonètes et sin- 
cères pluB.que dunojants , qui constituent ta masse d'une 
nation, esprits fiiàles i contenter, et qai, du iiienlàit appa- 
rent , ne rechenjient ni l'intention ni l'origme. C'est à cette 
œuvre d'apaisement et de séduction qoe la liste civile de 
3 1869 consacrait par an une somme appimumatîve de 
5 millions 7 ou 800 fr. D'après les chiOires officiels qu'a bien 
voulu nous fournir la commission de la liste civile, on peut 
établir ainsi, pour tont le règne, le bilan de la munificence 
impériale : 

Allocations, sobventioiu et pensions 19,8K7,374'72* 

Dons, secours, indemnilés 28,8S1,895 55 

Encouragements aui arts, sciences, littérature. 2,36f),d41 '^â 

il faut ajouter à ces trois catégories de libéralités, diverses 
allocations sur la cassette privée, fonds spécial que l'Empereur 
réservaitâ son usage personnel. De ce chef, il était distribn£ 
annuellemoit environ 1 million parle» soins deM. Qi.Thélin, 
trésorier de la cassette. On pourrait ansa tenir compte de cer- 
taines dépenses imputées, au moins jusqu'en 1865 (ministère 
Persigny], sur l'Intérieur, et dont nous avons retrouvé quel- 
ques traces dans les pjipiers soumis à notre examen, soirs le 
titre de fonds poliliiiaes (voir ti-dessous l'article Gricourt). 
A 500,000 francs par an, nous obtenons ainsi un total de 
S millions environ, et, en additionnant ces divers articles. 
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nous arrivons àun total général de 74,300,211 fr. 80 c. et, 
en restant dans les limites de la liste civile, 70 ou 71 millions, 
somme égale à celle ({ue nous avons précédemment attribuée, 
sur pièces, à la famille impériale. 

Nous n'oubKoiis pas la Toule des pensions imputées sur les 
fonds des divers mimatères. Nul dnite que l'Empire n'jf ait 
trouvé nn puissant mojen d'action sur destnvnIlmrs,olKcurs 
et méritants ; mais le cadre de cette notice ne peitembrasser 
tonte la matière . et nons ne pouvons mentioniK qne pour 
mémoire ce cité de la question. 

Il nous reste à dire quelques mots sur le travail que 
iiotis publions, et qui est le ihiit de longues et minutieuses 
éludes. 

Ce n'est point la liste complète des pensionnés de rEm< 
pire. Qui, d'ailleurs , pourrait se flatter de l'établir? On ii'j 
trouvera ni tous les hauts dignitaires et grands officiers, le 
public les connai', assez ; ni la multitude des petits émargéUR 
que les nécessités de la vie ont amenés sous les fourches cmh- 
dioes de la charité impériale. Nous avons voulu seulement 
présenter un spécimai de toates les 'catégories anzquelles 
peuvent se rapporter les libéralités de la liste dvile ; complicités 
avêréesjservicesraidusilapersonne, aux idées, aux parents et 
aux «mis du prince; sollicitations appuyées par des influences 
militaires, cléricales ou domestiques; enfm, secours au mé> 
rite et au malheur. On remarquera combien ces derniers , 
sans être rares, sont modiques. Parmi tant de bienfaits, il en 
est peu qui ne cachent ou plutùt ne trahissent quelque ar- 
rière-pensée. On s'en convaincra aisément si l'on leut bien je- 
ter un coup d'œil sur les uuti^s biograpliiquûs et anec- 
dotiques qui accompagnent la plupart des noms cités dans 
ces pages. 

6. 
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Nous espérons qii 



qui, de £ p 
aux Tu œ I o 

rigiiiG d n Fn 

chemin 

obscurs et u auutnt plus mieressauis pour ceux uni veulent ii 
fond connaure un liomme ei dans ses nabiiudes. ei dans ses 
amifi, ei dans sa famille avouée ou cachée. IJous avons du pro- 
filer, d'ailleurs, des pièces qui se trouvaient entre nos jnains; 
c'est ainsi que nous avons mis A oontribution les comptes par- 
ticuliers de Iiouis-Napoléon depuis 1844 jusqu'en 1848, su^ 
vanl les variations de sa Toi-tune privés avant et pendant sa 
captivité, et reironvnnt jusqu'au prix des habits d'ouvrier sons 
lesquels il a pu s'Édiapper du Ham. (Voir ci-dussous l'article 
iîiire.) 

D'autres indications se ratlachcnt égiilcmciit h notre objet 
oonstint, qui est la mise en lumière de lous les coins et re- 
coins de l'Empire. Nous vouions p;irler dus compLes de ban- 
quiers, des achats et des reventes de valeurs, maisons ou ter- 
rains. Tons les gens qui, même sans accepter moralement 
l'Empire, l'ont en quelque sorte reconna financièrement, ont 
droit à notre attention. 

Terminons par une remarque qnî est 11 l'honnenr de la gé- 
nération dont l'Empire a gêné l'essor et contrarié les espé- 
rances. A l'exception de quelques noms qu'on regrette de ren- 
contrer en compagnie si mâlée, les lettres et les arts, de 1850 
i 1870, n'ont fourni qu'un assez faible appoint à notre tra- 
' vail. On peut dire qu'en général les 200,000 francs devinés 
i la récompense des œuvres de l'esprit n'ont encouragé que 
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des ralliés dâs longtemps wgnaléa et jugés, et quelques solli- 
citeurs al)golument inconnus. L'Empire avait subjugué les 
intérâts, il n'avait pas conquis les intelligences. 



AcEEB Tefcàt en 1853 ona allocatiOQ annuelle iie 
1,800 il- 

Aladenize, lieutenant en 1840, complice de Bou- 
logne, condHmnê par arrêt du b Cliombro des 

''. Un livre da compte (184{-184S) mcniionn 

nies^ H. AlsdeDÏze : BOO (v.^WU tr. (200 li 
1,000 rr.,18«) 

Sous lu pr&idence, H. Aliidenize rtcoii de 
ueenn : 000 fr. en décembre 1849. . .' , , 
. et A pariir de ISSU, une pension mensuelle ^le 

500 fr. -, 

pension élevée en 1853113,000 fr. . . . . 

Notons, en 1851, les frais du bapLSmc di 
Charles-Louis-KDpol^onAlodeniïo : fî89 fr. 50 c. 
H. E.' Gallaillc a été chargé de reinésenler le 
prince-prffiidint, 

D'iTril 1853 i janvier 1)<55, U. Alndcnir.c inu 
cba, sur certains fonds lecrets du niiiii^i^ri! d 

l'intérieur nommés fonds polUlçiies, une s n 

lolole de 71,000 fr. (Chifira ofliciel, .clal du 1 
novembre 1855.] 

IIWll à octobre 1B5j, s.t fille (ou sa tœur? 
■ e6l dotée de 100,000 fr. sur h casscLLe imp.!. 

En octobre 1K58, il prie M. )!o!quarJ de np 
pf 1er à l'Empereur une promesse relative à l'ail 
mission de sa lillcsinée dans la ijiaifondc S^iinL- 
Denia. Hailemoiicllc Atadeniie élail, avant cdU 
époque, ûlcvi^ d«n9 une autre peuuoa, aux frais 
de l'Empereur. 

Une leUru sans date, oïl H. Aladeniie, ruinj. 
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prjtieot U. Bnre qu'il ta demander à l'Einij 
reuT h coDceuion de Iramux importants au pi 
da Croloy, prfcûde esjis doute cl eiplifjue ! 
imporianles libiimlilÉs qui vinrent à son M 
itns releter ses BilairGs. de IS37 i 1800 : 

msn et juin 1857, «!,OI>U h 

mi noïenihre et dkembre 1859, 80,000 fr. . 
en 1860, 74,000 fr . . . . 

1[. Aladunizo ne fut pas nliondonné apris 
mort, el les dettes de su succession figurent e 
core dons divers comptes de 1805, par D-com[ 
de 5,00(1 fr, mensuels, pour une somme 
25,00» fr 

Toutefoii, U. Glachez, nvoué, tuteur des e 
fanla Aladsnïie, craluc le pnssif de Icdite su 
cession à 60,U0O fr., qu'il cspèr,; réduire i 
ou à 45,1 OÛ fr. au plus. Aussi les créancier.' 
plaignent-ili fort. On a leurs lettres. 

somme d'environ 100,0110 fr, qwc M. Al'nri 



Au Crédit foncier : Juin 1861, 08,421 ; ju 

60,600 l4* annuité! 

Aux frères Pereire : tiOO.OOO fr 



AiiEHT (Le i;éntira]], 1S04 à 1870, a^scz soi 
1,000 fr. pirmois;aécrit,ciil»D(i, nn du 
intitulé /e 5aUaf, et dont l'Em{>er-ur a pr 
cents exemplaires moyennant 5,000 fr. . . 

AiculNBUur, •erritenr de Nopoléoii I" à Sainle- 
llélène; BlIocutioD «mudle (1853) : 2,400 fr. 

(Secours demiudf mm la pré.<ideiice, pur s; 
fille, EuphniieArelumbault.) 

àuuni (Le g£n£ral] touche en 1850 une pcnstoi 

de 2,400 h. 

Il ett cilé. dnna une telire (10 août 1853] du 
murquiti Cunco-d'Ornano, eomnie faisant partie 
de U aocUté pHtkuliiîre du comte do Saiot-Leti. 



— «îf — 



Anjfisi, iadustrisl el btnquieri Londres, nssoci^' 
M. Orsi [voir ce nom), n'a eessi d'élre en r! 
pris d'intérêt arec Louis-Niipolfon dès 18 
* lion cher monsieur Coniienii, c écrivait-il, lU 
les deriiiârei annéesde l'Empire, u en eiamin. 
n dcn Piliers relatifs à d'niicieniius iiri'aires, J 
1 trouvé une lelire de M. Pinna nu baron 
( Haber qui a rapport à la ii^gociation des dix 
t miltiom de titres quo un l'Iiunneur de rc 
a mettre en personne à Sa Mnjesiâ à l'Ë!js»e ci 
( 1850. > M. Armani, à qui on avait promis la 
croix, rnppelle son âge, ses services et l'humble 
part qu'il est lier d'avoir prise à de si gr.tnds 
événements. 

AncEUJtD, frère de lait du roi de Rome (alia» Trèi'c 
de Napoléon 11); allecalion annuelle {1853^ 

6,000 fr. 

Divers crâmâen de H, Auchinl demandent à 
l'Empereur la romboartemant de sommes 
tiMs», 13,000 et 14,000 fr. oa la permlision de 
taîiir eon trailemùit, qn'ils ment fitre de 
13,000 rr, 



lîtcHos. feujer du Prince impiirial, nuire son Ir: 
lemcnt do 0.000 fr., reçoit, à tilro de ilu 

162,000 fr, en vingt-îept mois 

B.iciociiEi, i^eveu de lu conilesso Cinieratn, prii 
cesse linci.icchi, et alliée ainsi à la famille in; 

■ lihaniliellan, njirès 1852, 01 sui 



inlend 



,1 dcvi, 



s. Il j 



funi'rDilies ù Paris ut 
funcroilics à Aiaccio, 
10,340 fr 



i 5,687 fr. Au total. 
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Ilii[MxoiiB>iiuH](IItdeiDeiiel)e),]85T, Mquein- | I 

mMt 5,000 fr.(È»t-«anedotî].. ..... Î20,0(H) [ 

Ballet (de t'Élysfe). 1854, don de 2,OD0 fr.; ISST, I 

don de 8,C00 fr 10,000 ' 

B.BBiEB DE TiKAN (Le). 1870, 1,000 fr. 1,000 

BADiLLot (De), EOBi-préTct do Verdun. 1870, 

4,000 fr 4,000 

BiRna (rires, btnqnieri I Londret. Dfa 1840 et 
pcul-élni bien lopaniTant, Lauis-Hapolt'on i 
chei eoi un imporlanl compts counnl que nous 
pouTons suivre, presque sans interruplion, jus- 
qu'en 1860, 31 décembre. 

1847, sopipmbre. Louis-Hnpolcon a chei Ba- 
ring; un crédit de 160,800 Tr. Riirins avant jiayiî 
pour lui m,250 fr., reste titi ilOI.it 4:i,4ï0 Ir. 

IBSII, Louis-Pi.ipf.lrnii C(ircs50 i Hmici? 
245,000 Ir., .lonl 45,unu jwur Klcury fl 
50,000 fr. pour OrsL et Aimnui. En IMiO-'iO, 
envois du prince à Uarini; s'élèvent à 705,023 fr. 

1851. HS. Baring frèrea aeniblent avoir lait 
dei avaneeê conxidi!nible$. ■ 

185S.,Bn *rril, Louis-Napoléon leur adresse, 
pour liquider ses comptei, une tomme de 
814,350 fr. SO c. {Ddpeoses du coup d'étal?) 

Le 3f dieianbre accuse ud crjdit de TOT £ 
(10,175 fr.), reste d'une aamme de 50,570 £ 
{909.350 fr.), di^pens^ en 1851 et 1852. 

1S53 [31 décembre). Le crédiL à nouveau, aprùs 
balance, «l de 6,2Si f (157,271 fr.). 

1854. Malgré un envoi de4.0ilOE(100,OOOfr.; 
Boulogne, 18 septembre', le crédit descend à 
3,S35 £ [87,575 fr. i,u Bf!,3ï5, selon la note de 
M. nurel. 

1855 (31 déccmlre). le crMit s'est relevé k 
254,500 fr,, nuis les dépenses l'aboissont i 
1,281 î (31,525 tr.), 

1850 (31 décembre). Ile iinmbreur mandats 
pour niiiiumc \Valen>ka, et des fournitures de 
Hordan et C'*, mfcanieiens, constituent l'Empe- 
reur en déficit de 032 £ (15,790 fr ). 
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1859 (21 ooli 



Ici 



^idériihic. 



18W[26iaii 

Nailame de C;i.loi-.; ;i liiiiL-lir '2U0 £ iri.llllU fr,; 
W. Maurï (?) 80 £ i J.OnO fr.) 

180i '(dikemliLiil. ^iuiivou [|/>bil : ! 
(87,750 fi-. ', <iiii list cuuierl pjr l.i trOilil di 
coiii|>lc [Inle-, iicr^unne interposée : 4,(i(>r> £ 
(1 Itl,t>'i.'i fi',), repurtii cumpte ordiiuiire, ti 
Imi lellro du 2) février 18fl5. 

1»!'t>(jl ai:ccmlii'.!), trfdit 1 Doureau : 76D £ 
(l'J,000 fi'.). A ce compte le traunït uinexÉe. 
sur carte, lu note conteslfe pnr H. Fruice<thini 
Pictri, accusant un dtlpfit chu Baring do litrea 
et valeurs dirertcg pour033,OOO£, mais qui ne 
devaient pas s'élerer en capital i plu* de moitié 
do cette somme : ci, 12 millions e 
queslioQ est tic savoir si ci!S valeurs np 
â l'Empereur. Sous ne Eommes pus 
do conclure à autre chose i\a'i une proliabililé. 
{Voir tome 1", p. 152.) 

IV. S. Nous avons évalué la livre sterling si 
le pied de 25 fr., mais lo valeur réelle oscille 
entre 2S fr. ï2 c. et 25 fr. 55 c. Nos cliiffres sont 
donc, A un certain ilcgré, approximutir^. 
Bahumu emprunte au prince, le 3 mars 1850 
10,000fr. qu'il promet de rendra duu le ce 



Babw» (rerdinnnd), aToeat, ddtbmeur du prince 
opiia î'albÎTo de Bonlognoi depuis, ambassadeur 
et ijualeur, * prâtd an prince (18)0-50), capital 
et intérdla, une somme de 112,418 U. 05 c 
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= 4011,1100 fi-.; 

jinrliculier ('/M thei Biirl[iL'. Il' rst iiiori avjir 
le 11 février IKlij, où le coiuiilc '/.'' ci 

reversé au compte ordinaire de l'Empereur. 

Ce que nom amoa de sa correipondnncc (oc- 
tobre 1 8Af ) est eo efainl relntifà aet dfnurdici 
pour obtenir de» garantici de lir Tliani» Wyse, 
mnri de U princeste Letiiia Boniparie Lucien. 
On I trouve des nuu^nemenis rar U crée du 
coton (4naTeiiibrBi8(il).Itoui JreIi*erons]'eD- 
TDip■r^Bnlperellr(S5tIurti861] dolS.OOO li- 
vres de rente en quatre litres de 3,0U0. déposés 
■Inns In caisse de Baring nu nom de l'Empereur, 
mats^ous une enveloppe su nom de Bibles (comp 
■/S). Kotoiia encore, le 5 scptemLie 181)5, ui 
traite sur Holtiiigucr li l'ordre Cli. Tliëlin 
120,000 fr. qui, i 25,2a 1/2, ïnlent 4,757 £ 

ih, 8 p 

LeSféirier lKbj,M. licites, maUde, l'ait. 
■ que, rir Tliomas Wjse élaiit iiioi l, il ne voi 
d'inconvénicnl i te que l'Emiiereursoil rei 
pour le ptKleur réel des 400,01)0 ir. 
BiiTTAn.i.r, (Eusi'mp], ancien complice du |it 
employé près Helui à l'Élyste iienj^itillriiii i 



s éledini 



ii II 



■■'lS:i4, M.l 



l.iille » lum\ 

de juin 185Ô à ni^i i&j, Si.OOO ïi 
liliqucs de l'intérieur]; le 12 dccemliru 1R5G, 
6,000 fr., et au moins, de Juillet 18C2 au 1" juil- 
let 1S04, 10,000 fr. uar mois = a)0,000 fr. : 
lolal Cl 



aoùllBIit.nwdamovt 



aille deimiid 



BitriiL, limonadier à llarscille, agent éiccloriil de 
l.ouii->^ipoléon, demande avec inilancc par ilcu,\: 



lâlinu t l'Encreur, du 22 fuvricr an W nur 
1860, le complément [7,UI)0 Ir.) a'uiia «oniim 

de 15,00'J fp 

dont In prince lui nvuH promis [e payemcii 
en huit nnnées. 11 prisenti!, A l'appui lii; fa re- 
quâtc, un passn|;e d'nno Icllre que lui «crivail 
le j iWïcmbrclSlB, H. Eugène Brlffault, fecri 



Il piintc. 



,s du h 



■c pari 



' I.'Eniiisrc 
L du bsr 



n Baiancourt. Sa JlnjcfU: :i pain penser que le 
s meilleur moyen serait île rio mer à leur mire, 
ï niademoisellc IJi'-j.nzel, iiiu certaine somme 
s qui lui permettre do Tunder un pelït cla- 
I bliîscnicnt de lingerie, Uadcmnlsellc Déjiriet, 
i i qni cet espoir a fié donnf, rappelle nispcc- 
t lucaieinenl à l'Empereur ai pfnibic siti 
c met. trcûi enfants, dont une praiidc fille. 

< Je reconDais avoir rufU de II. la gi^éral 
I Flenry la ramme de 10,000 francs, accurdéc 
« par S. H. l'Emperenr un enSirts du baron de 



« Paris, IS avril 1865. 



« Z. DÊllZET. > 



BiMfjiosT. Iiculcnant au «• régiment, i lielrorl. 
rcioll, en 1871), 0.000 Fr 

Ilnui, (\\„l,l^i„nr m.). 1R08, 1,000 fr 

ni:...u^K \l>i di.e tir), allarliê d'.nmbasfade h lU- 
linune. écrit à M. Mocqiianl jiniir remercier de 
diverse; traites qui lui sont envoyées de la \wi 
de l'EmpCNur : *,000 fr. en lsr)7, i.OUO fr. en 

dfcenibro IliOO, 4.000 en IRIll 

De plu», en avril et mai 1801, 13:1,0(10 fr. 
ont £li mis à la disposition |>nur pajcr ses 

dcll« 

t:» 16ÔT, 12,000 fr. ont ii& donnés i la d<i- 
clicsc de ItclluDC 

DtxHOMKT, lonaporliale zélâ. On lui imprime sis 



0,00(1 
1.000 
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! dci bracliurcs iloi 
puyeleiTnclure!. 1850, frniî de, voyagi-, 1,0 

U mtmt tianie, iirobablemenl, il ilemandc à 
H. llDcquard, < YÎeut imi de 1820, s 4 
qui lui Micront un protêt i tmijours Bcheuï, 
I turtoDt pour un homme pablie. > 

1853, peniion 6,000 fr 

DiNTiTOGtio (Thaddcs), reçoit à Smsrne (mailSOô) 
en trois envois uns somme Hc 4I),000 fr. et 1.;- 
moigne à l'Empereur sa reconnaisiance. . . . 
BÉn*nn. nncicn capitaine- trésorier. Après avoir 
quitté l'arnii'e, il fut cnissier de la compagnie 

CBtle''^aœ!*il defin t"cat fier à TÉly^e. (ï.e cié- 
noncialeur qui envois à l'Ëljsée ces renseigne- 
ment» Mcnu inasi H. Bûrard d'iHrc légitimiste; . 

H. Bénrd (M enEore envojé en mission dam 
k Somme, on quilïtë de eommissaiii^ gênerai, 
après le 2 décembre 18S1. (En 1852, 2,01)0 fr. 



pour une ail oci lie II ann 
is pensions pour 18j^.) 

■ H depuis 1 



leliu 



Celle 



docleur Bcrrier- Fontaine et do son établisi 

BEaiiii^D {MndcmoL'elle), niète de l'abbé Bcrtni 
gouverneur du prince en Allemagne. Allocali 
annuelle, 2,000 fr-, 1S53 

l'rsnïnEs (G£nfral), pemion de G,000 fr., 1SD3. 

DesDCiiET, ancien oflicier de l'Empire, di'coré p 
Nnpolfon 1" en 18i£>, te coniiiiuc agent élecii 
ral TOlonlairc de Lonu-Kopoluon et l'ait Ici frt 



0,000 
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il'une procInmnlLon (pie le prince approuve, n 
ne peul iiajer. (Voir nnlrc I" volume, p. 1!)3 
Kl suiv.) I,iii-ivi^mc se pn'scnlc dans la Cl 
rcnloet reçoit, on sujet ,1e ses espiTanccs et 
acs menies. U lellre suivanledii prinec, ah 
i Londres : i Lundres, 11 juillcl 1858 (écrili 

■ do H. Mocquard ?}. Mon cher monsieur Be^ 
I cbel, j'npprouvG en partie vos idées, et 
« citMS aussi qu'il ne faut pas entièrement s' 

« bandonner «u linsard ; mais il Ùtul bici Ëvîlci' 
I tout ce qui ressemlierait, mSme de i 
c une compintion. Comme vaire but et celui de 

■ lot amiB eu timplemcal de Ciiro nri-iver r 

< affaires la hommeH qui ont votre conliincc 
( r«ul, pour liaii dire, travailler dans re I 

< ouvertement, et mCme le erier bien bout, a 

■ que, si le pouvoir ose arrêter une assoeiatl 

< pareille, il soit dans l'illf^alité, 
c Je crois que vous auriez tari devenir à 1/ 

> dres dans ce moment. Quant à moi, j'y rcslc- 
« rni jusqu'à ce que je retourne eii Franco. Il 
t fini faire tout ce qui est possiiile imur que je 
« sois riîélu a Paris. Comme noire but e: 
a lensible, on peut .iccueillir tous ceui i 
* présc ni Braient ; il ne taul pas d'eielusion 
0 Itcccvei, elc. 

« Voici mon adresse : au comlo d'Arnbcrg, 
j Army and Kavj Club, Siinl-James, 59. s 

En 181)1, H. Besnchel, itupeeleor général des 
prisons do cluse, lappolle qu'eu 1806 il a 
remis à l'Empereur des leltres intimes et docu- 



■■a fiirl 



^i»blcav 



ont éla allou^e.'^, aiUs ;uiir,.s -r^ifini) 
pourun vûypRc en l^5li, 
^ t'Empereur l a souvent employé à l'acquisi- 
lion et i la gérance des maisons dcc rues d'Allio, 
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Franiwg I" et de l'Ëljaée. k ce liire, il piéscn- 
Uit des complei partàculivi et mmiuit dc^ 
tommec importtntet. 

DiLuntT. On mH que l'Empereur lui a donuu un 
Utel aot H cuMtle. Noiu Irotuons li nuic ^uU 
Tinte : BôleU Magne et Billaiill, à-comjilc 
ISel capilol et întérêL-, 587,10* fr. 50c. 

DlLLEum, avocat, 1870, t.OOO fr. ...... . 

DinuGiJF; (Le comte vu], pnrcntclu marquis ds Di- 
ngue rondaleur du journal rArmoi\ia, rcclamc 
iadf fini ment et vBÏnpmcnl , depuis ISIi'i, le 
remboursement de 200,01)0 Tr. dépensas, dît-il. 
pour l'Empereur; il demande la fou>criptinn im- 
périale pour une i^dilion de son ouvrage !ur 
Napoléon 1". 11 (inil par supposer que l'Empereur 
» pu être indiapojé contre lui pnr l.i lîlicrté 
qu'il a prise de lui si};nnlcr quelques correclians 
gramni:itieal{!3 (nnn'iiées à sa lettre) po[ir de itau- 
Telles édilions des «■uvres de Napolémi III. 

IlMSCHEr (au Havre], sollicite des semui s en I.SO". 
Il eipose, à l'appui de :.i rer|uûle, cjue, le 
17 msrs ITSU, à II ivi ère-Salée ( U.-^rliniiiuc;, 
medemoiielle ioiépbtne TiiEclier de la Paierie 
donnait le jeuri un enrint nalorel du sexe (i- 
mlniD, baptiïâ Mot le parrainiige de Ch. Tasclicr 
et duM ntHe-CIdre Sonoye Tosctier de la Pn- 
ECiie, pire et lain do Joafpliine. el adnpié jor 
bdilB dame Taidier; qne cclie lille, dotée [icr 
Hapd&M I" (d£cretdu 8 mars ISDS), a épousé, 
le fi man 180S, J.-B. Blanchet, négocionl à 
Forl-Bojil; enlia que loo frère et lui, E. Btan- 
chcl, sont iraut de colle union cl, par consé- 
quent, couilns ([ermtîns do Napoléon III. 

Dloc de ViucnATtD, homme. d'arTaircs, ngcnt Ijonn- 
parlisle dè: scplemlire ISIS; □ élé prilsenlé i 
l'Iiâlel du Uhiu psr M. Ucsunan, sur la demande 

Il Eollicilc, non sjns recomuiandatbna nom- 
IrcBse», un emploi i l'Éljiéc. 
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Dlot, vmi da prince, dès 1816 ;u nsoit a cette 
fpoque 900 tr. d'Iionoraircs]. a été ctiargi des 
ncquiiitiinu dekGrJlInire (Sologne), delà Hoile- 
DeuTron (Loir-et-Cher], et de riii>lel Sébastisni, 

, Mui 11 prisidenee. 

BonEUi. Pension do 1,200 fr. (I8S3) 

BoTOT, Ok de l'mciGn sccrùtnirc de Bnrra<, pur 
requêtes de lEËO, 63, C5, 70, cxpase que son 
père a OTHtieâ i madame la Pagcrie-Bunap.irle 
pluneura Fomnies importontcs que furlunc lui 
a permis de ne pas rëclimcr en temps ulili 
Ruinfi en 18iS, igé, chargé de trois niles à poui 
Toir, il offre neuf lettres [alias tingl-fruis) au 
lo^phea de Joséphine à Bolol père (voy. lonii! 
II. p. 1], et demande un secours ou une pro- 
messe de faveur pour ses sendres. L'Empercui 
acci'plc IcB lettres et fait au donctciir une pen- 
siû[i de i,200 fr. [G mai ISÎUj. 

GuiTFFET CE MoNTAiJiiiK (Lc colooel), complicfi de 
Boulogne (longue captivité, S ans à Doullcns), 
ruiné au service du prince, auquel il n fait un 
prêt en litllj; a pei^u une fabrique de savon 
indignement volée pendant sa détention. Rece- 
veur-percepteur □ Pnrïs sous la préadcnce. 

En 18i!l, M. liuuffct de Uoninuban reçoit 
25,0OQ fi- 

fait), il s'étonno de l'.iirf .uiticli.KEili c i 
U. Bure, qu'il a connu plus LiiinLIi;, 

Indigné de ne pas être appelé ù qiielqLtc poste 
élevé, il s'apprate, après avoii' jiar lettre épan- 
ché «es peines dans le sein du prince, à donner 
sa démifaion et à se retirer en Angleterre. 

Le S mai 1853, il demande le payement d'une 
petite somme, 12 ou 1 ,300 franc* da frtiia qu'a 
entraînés le prêt ius-meiitionné et diverses pour- 
suites relatives à sa fabrique. 

En ISfil, une dame Anais de Bouffel-llontau- 
ban, dont le mari a été nommé commitsaire- 



jiriMnr, et [iroliihlementHutioniié de 30,000 
deaiBEHlo i l'Empereur et oblioat, lur la caUs- 
des dons et seeoun, un fnrpluB de IS.OOU fr 
l!aiJUï-PiT\ (1853), âQCOuragemGQt UUérsîr 
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t pension ti 



du 



lSiO-J7 iiouï le vovoEs ym-h: pour 50 E 
|50D sur If ta.nct du r.ii lt*i!>, il f-1 

lant dupcufiloen 1850, il louai l, rue lUati^iioii IS, 
un appartement de ii,OUO fr. dont le princu piiyiill 
les contri bu lions, mois dont lui, M. DrilTaiilt, 
ne pijrait pai le» tormea. Congé par liuissi 
5 septembre). En anU ISSO, If. Bi'iri.iult avait 

reçu *,500 fr 

Soui l'cnipirc, malade et épuise', il dépen 
' voyages eton traitemenlaune pension de U,O0Ul'i'. 
dnnt on lui BTance volontiers un Irimesirc oi 
nne annde, nuire sa part des tonds do l'intùriGui 

(1893-5S), lO.aOO (r 

Iln'eD enroiepas moinsdc nombreuses lettre^ 
Et demandes d'argent et so plaint d'être aban- 
donné. Il écrit à la prinecs^c Mnlliilde, Gt l'Em- 
pereur lui fait donner lei 5,000 fr. qu'il de- 
mande (septembre iSQj). 

11 avait rûdigc pour le compte du prince, cl 
non flans perles, le journal le Naj>otéoH ' . On i 
borné une oppoàtion (1,66D fr.] pour fouriiilurc 
de papier, «ignée Ooumere, du llarais,sitr ses 
appainlementt. 
Bus-UisuLLii [Uidame U). 1808, 1,433 fr. 
BiiocMRD(Ledi>clGiir], i BonUajx. 1868, 1,000 fi: . 
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Biioa(iîi[ïen«d'uiiMpilMne). 1808. 1,000 fr. . ,. 

Bbvc (De), complice deSUasbourg, «pose que son 
frère, Volcstroîl de Bruc , allié par Fa Umma 
■UE HanlmoTencjr et nu Briuic, et rirlie à 
SOO,MO tr. de rente*, vient de te d&hâriler 
pour cauM depirticiptlïon aux origineB du gou- 
«erneraent impjriil («a IcUre est du 4 jnnvicr, 
penl-éU«1853], 

H. deUrnoBerïppolle Jonc, par l'inlermédUire 
d'un génénl, (jui n'est pas nommé, au souvenir 
de l'Bmperear. Due noie aiineie, au crayon, 
parle qu'il rÈclamo au Conseil d'Élat un arriére 
de.solde, 1838-1855, à raison de ii.OOO fr. 
an'. L'Iimpercur ne pourrail-il pas accélérer l'a f- 
Ibire? M. de Bruc reçoit d^jQ, n pat l'Inlérieuro 

(fonds politiques? ], 12,000 fr 

(auQueUT). Qu'on lui donne, ajoute la note, lun 
' a commandement de cMleeu , une autre place, 
* une poiition. >. 

ta noie eat suu doute le i&smoi de «es vœux. 

Brdh (Marie). Août 18S2, don de 2,000 fr 

BannmiBB (Madame ra). 18S3,pension de3,400 fr. 

Bile bahitait Londres. Elle vient à Paris. . . . 2,400 
BnoiiRTiËBB(UadcnioiEelle beI 1S5S et jmssim, reçoit 

einqoUBii fois 5,000 fr. (proboblcmuntuns dol) 

Bbdïèbe (le comte) accuse 72,000 fr, de rfetles 

qu'on éteindra avnc 50 ou 57,000 fr. (Extrait 

d une nelc di' novembre 18j0.) 

.\pnil[r .lu -1 d^ccnilire 1S56, M. Brll^t^e 

louche 2,000 fr. mensuels jusqu'en juin 1858 

(iy iriûis), 58,000 fr 

BiTBE [Jlaiiaint,, uoiinice deLouiî-^aiJoléon, l'cçoil, 

jusqu'en 1850 environ, une renie de 500 fr. (no- 50» 

IammcnU<<>184ià 1848). Dans iinélaldc 1855, 

sa pension csl portée à 2,400 2^i(IO 

BuBE (],] frère de U\\ de FKmpL'reur, inlc.uLnnt di, 

menis 1,2 U 

intendant de la Présidence à 0,000 fr ll.UOJ 




puit inienclant g jnâri), chevalier delà Ugian 
d'boanaur (lt)S2, S dfcembro], et nominâ, le 3 
JtBTier 1853. trésorier j-énéral de U couronne, 
à 30.0DO (rBncs [0,000 Ir. pour frais de bureau, 

5,000 fr. pour indemnilé de l<^einent) 

avec rang à la cour ; ■ tpousc une porEotinc de 
Ham qui semble lui amir apporté en dot la pro- 
priété des Moyeux (Seine-et-Uarne). 

11. Bure , malgré qu^qx^a obaenations faites 
sur le début tie la geitimi roui l'Empire, et qui 
loudient plui i U forme qu'au fond, a apporté 
dans l'exercice de sea délicates fonctiont U plui 
grande einctUode el It régnlarilé la plus înat- 
Uquable. Serviteur précieux , aucune dépense, 
si minime fUt-elIc, n'échappait à ses yeux. Noua 
ne donnerons de sa complabillté qu'un ou deui 
échantillons , qui sont peut-être des curioailéa 

A la date du 5 février 1845, nous tronTons 
inicrilo une fantaisie signifiiative du prisonnier 
de Ham : Payé à II. Paulin i facture d'un dicAé 
dutaUamen de CkarUmagne, 12 fr.t 

Le Sft arrit 1 840, immédiatement au-dessous 
d'mi emoî de 100 napoléane [ avec le change, 
3,0i6 fr.) 1 H. Conneau , nous lisons ceci : 
c A«hit ds t* [foulard) %b., une b< [blouse], 
f Slï. S5 e: ; iiem, i (t. K c; un h" [hUonl 
f houi^eronf), 3 fr. 60 c.; nnp" (panUilon), 
c 1 fr, 75 c; une cb. (chemise) , S fr. 75 c; 
( tablier et crarato, !t fr. 50 c; diverses : po- 
< bisse, cen|dre), braise , 75 c.; en toat, 35 Ir. 
• 25 c. ï 

Or, c'est le 25 mai 1840 que Louis-Napoléon, 
avec l'aide du docteur Conneau, s'est évadé de 
llam, sous des habits d'ouvrier. 

Durant la captivité du prince, M. Bure faisait 
valoir ses fonds, ^oitjiardescipéraLionsdc change, 
soit à la Bourse. ]icrdanl uu g;ign,int de poliles 
sommes (6,000 fr. do |;:.iri, lj,UOO fr, (icpcrti-s 
en 1845-1846), sur lesquelles il avait une remise 
de 3 p. ■>/,. Il payait lea dettes du prince et les 
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Irès-oombrcuses pensions et libéralilds qui gre- 

■ parler do M. Bure, d.ins nos lituiles sur la liste 
citile et sur les dépcrfrs de Luuis->"apoloim. 
Sous nom bornons ici à ce qui lui e;t jicrfiHinel. 

Bn iStë, nous ie voyiuis iiossts.eur, «.[ume 
prête-nom peul-âtra, du qunlru-ïiii^ti aillions 
du ft'nfiortal, dont (rente codées dûs l'urjïiiie à 
M. BoulTel-JIontauhaii {n- 400 à 4BS), à 250 fr. 
= 20,000 fr. Apri's en avoir loiiilii 1g dividonde 
enjuinlSiS (ceul el unique bénélicâ qu'nit>nt 
rfalilS let iclioiuiiiirej du Naliotial), il Iransl'èri! 
■a duc do Bninsnîek let cinquanie qui lui rep- 
leut (E^ombre 1818). En jantier 1S40, les 
innle de II. Bouftbl-HantiubaD passent dans les 
mâtnt» mains. 

Toiyoun en 1818, H. Bure prend cinquante 
iclians de* Cilca oarrières UlMbert {l'iniiire a 
éti mauTuse), ci : 15,000 fr. 

L'annfe nuvanle, il gtnniit, avec le prïnra, 
la aallomieiiient dn journal h Bienfaisant, 
toamï inr un aieur TnlnkiL 

U 27 imnlSBO, U. Bure avance au prince 
9,0011 fr. pour nuter lei eateme». Le S5 arrii, 
il ptâle aana re;tr$,O0O fr. pour la reeue. Notis 
citons COI petit! faits parce qu'ils jiltent quel- 
que lumiire sur les manœuvres du prftendant à 

i,,Hni(i,-,.nie inl|„'.H,ile. Kn janvier 1853, un^r]- 
j;isseur lui êti il de rAbli.iye-du-Viil (?}. 

Vn billet sms date, écrit par un smi, H. Tem- 
blaire, fous-prilel de PhilippeTille , nous ap- 
prend quoH. Hure possède, cuire Philippeville 
et Conslanline, cercle de Guelma, territoire des 
Beni-Foulah ou Fourhal, une concession voi^ini- 
de celle de H. Tlif oJare Forestier Celle concps 
sioD conaialait en 1,500 hcetaies, Torâts d'oli- 
viers, dioisis par un sieur de Francliii, colon. 
Les premiers fonds d'eiplaHatlonaemblent avoli- 
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ét£ foomii, en commun, jwr M. île Bure cl par 
le s'iear Delcro ou Dcicro. ' , 

Une affreuse mjuarelle do tailleur représente 
un éclatant costume de trSsorier général, évalué 
900 fr. 

BuBE (EupÈne). jeune homme qui portait le nom 
du pnicêdent. Il semble avoir été osseï loHg- 
temps ulcÉté contre son ptre. qui le négligcail. 
U s'en plainl, mSmn à l'Empereur, dans deiii 
latlres de 1864 eilSGO. 
Hotw y TOjons qu'eu 1864 , âgé de 22 ans, 

pourvu d'une pension de 0,000 tr 

plBcé comme surnuméraire à la dirccliou des 
ronds au miniitère des aflaircs étrangères . ce 
qu'il troute illusoire, il est dégoùli de l'aiis 
et demande un consulat en quelque coin du 
monde. 

M, Bnra'ne lui a jamais rien doiiiiij, ninrgcni, 
ni recomminilalions. t Je le nieli au déli, dit 
n M. Eugène Bure, de me prouver un seul acte 
t de p»temilfi, raSme amicale. Esl-ce une rai- 
« son, parce que l'on a Èyàeontrainl dedoniier 

■ ton nom àm individu (ce eouI les propres 
I paroles de 11. Bure à moi-mAme, je le jure], 
1 pour rabandonner auiai dâojilcDent et sous 
i d'ansu lïnx prétextoi?... El pourtant, je sais 

■ pertinenunenl, puisque c'est)!. Dure lui-même 
a qui l'a dit, que Votre Majestî lui a confié une 
« Bomme de 400,000 Ir. ]<om- nous... Qu'on 
a n'ait pas l'air de me jeler sur le 

« comniu nneliête puante... Ijuand on ose écrire 
t de moi : Il n'est bon qu'i faire un seconil 
1 comie Léon [Toir ce nom) , c'est une inrumio 
( quîtne rérolte. s 

L'Empereur, d'ailleurs, n'a jamais encourap;0 
t les illusions et idées imaginaires qui ne )teti- 
• vent que nuire à M. Eug. Bure; a il s'i'>l 
lonjours refusé à le recevoir. 

H. Eug. Bure eiplique ses délies [lar sou 
ïoyage on Amérique, où on l'a onvojé « prome- 



ses k^ement, hitHlIanienl, olc. 

EnTojé vice-consul i Rwas, O.QDO tr. 
lI.EugËne Bure (janvier 1SU6i continua 
misère ; il s'adresse celte fuis ù ïl. Coni 
envoie un comule de .'es <lctlei<, qui, ml 



Pliistaril. 



rpour 



a pùi'c, qui m'a déjù piirdoiitiii tuul le mal 
< je Iji si lail. i {k. celte occwioa, 11. Itiirc 
décidé i damander jMur lui des lettres de 
coaimtndttion.) 

Vaut trouvons dans des comptes dclS4tl quel- 
ques indicnkions qui se rapportent probablement 
â H. Eugène Bute : IS novembre iSiO, voyage 
i Londres avec Madame C. (Cornu ou Camus) e 
Eugène, S52 fr., et plusieurs autres voyages 
à'Eugène i Éumpes et i Ham. 
Bntsic (De), upilune au 5D* de ligne (t8S7]; don 
dol,WO fr 



Cailuux (ISOt) reçoit, pour payer ses dettes, dont 

l';i»t est jdnt, 7,1178 fr 

CiBU (ICidcmsiselle m), : 20,000 fr. en ci 

lllMS(d0lî) 

CtHFm [Comlesie et marquise Emilie ( il y a 
deux personnes iins doute, mais les docutnents 
qne nous possédons no nous permettent pu d'é- 
tililir entre elle* une distinction sufTisante]] 
prête â Louis-Napolfon 55,000 : Nous avons lu 
traite ; « Don pour ".rente-lrois milte francs que 



tlWsf. Ilu.li 



1 payer 
-, leSUjui 

sN. Bona- 



l.OTR 
20,000 
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■ parla, préridenl de U République rranfiisc, à 
€ Paris. » 

En ecplembre 1853 , madame Campana reçut 
du Président 50,000 fr 

En iS5Z, elle peut tirer sur H. Bure jusqu'à 
concurrence de 100,000 fr 

En 1806, elle obtient 10.000 fr. . . . . 

rès ISSO, elle figure pour une pension de 
12,000 fr. X14= 102,000 fr 

En lt)70. In marquise Campons reçoit qualrc 
mois de 10,500 fr. =-- 42,000 fr 

En tout, approii i aliiemciit 400,000 fr. . . 
Cuivi iJlndome), reçoit dis 1841 diverses g rali fi- 
cations , qui se transforment en 1S46 en une 
pension de 1,COO IV 

C'est la caisse de H. Bure qui, en 1818, pnye 
l'initallBlion, Ici nieulilet, juiqu'au vin (une 
feuîllaie, 100 fr.) de mwlaine Camus, tn noùt 
1S49, aa pennoa est tSlerée i 6,000 fr . . . 

Son (ils on son mari, I(. Camus, est directeur 
dea domoineE de la Solo)-ne. 
Caupentier (Eugène) , 1857 ; avance do O,O0( 
ISOO, don de 3,a<>U fr.; 18GI, id. de 4,500 fr. 

tnscmble, 13.500 fr 

Caiàdusu [VicomlG Acliillc), lilleul de Chnriull 
fionaparte-CentiiDiuri, agent linanticr àn N^ipi. 
Ifon III en Italie et légis^i ur de U Terre de C 
Tita-Nova. (Tout un dossier de r&laninlinr 
contre sa ffjrancc.) 11 reçoit en I85'2 une j^rntili 
cation de 8,000 fr 

Appoiotemcnls inconnus. 

U propoie de mmilirou-es ncqiiisitions poL 
agrandir le domaine de Cirita-Nova, une entre 
BotreB, qu'il évalue à jZO.OW. Il se trouve qu 
cette affaire ne devait pas munler à plus i\ 
ï4S,O0Oft-. Écart 85,000. 

comte Tico degli Ubaldini , dont U. Cisa 
bianea anit achetd les biens pour le compte A 
l'EmpTiMir, ae plaint amèrement d'avoir l'I 
\ês& et ru.'ud dans cette affaire. Sù~ nklirmaliat 
Kont nccompBgnéea de nombreuses pièces à l'ap- 
pui et T^ommandjea pir le cardinal de Donne- 
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Cjitnu.E|HippDlj[e). Pourane Biiloiredatdixanlc 
'on* qui nun dit Tolumes, obtient une avar 
de 2,001) fr. annuels 

(li nvril 1K58| longue correspoiulaiice. 
18117 , puur une brochure de dii-sqit fiiuill 
5,000 fr 

Le dossier do Jl. ilippoljle CistiUe sera p; 
eliaincmcnt publia in exleiao; nous en lirons 
les indicnlions suimnles ; l'Empcrour a tout lii 
pour s'otlacher cet écrivain, qui n'a Irouïij qu 
di^'boircs dans (a carrière femi-oflidclle. Su per 
6ion,ic 6,000 fr.. offerLe par 11. lloulaod, a 6l 
supiirimi'C en iS63, puis h grand'peinc rûtablîe 
pour liûiii ans. 50,000 fr. olferls par l'Empereui 
pour l'nclint du journal le SSessager de Paris 
QtqnlderBienlftre atancéa: 20,000 tu par ui 
maire do Foiliera, 3D,O0O fr. per-U, de la Gué- 
ronnière, sur les fondi allouëiila presse, n'oi 
jamais filé veriùf. Le mûre de Pinliera a fn 
rnillîle et s'est enfui; H. de la Gufronnière n 
fnumi quel. 000 fr. U. llîppolyle Culille, ruini 
accablé raot le poïd» do 100,000 Tr. de dcllcsi 
a pu méditer, t sca dépens, sur la hvenr des 



Céskua (A. pe), 5,000 fr. pour un trivaQ sur lo 

flicâlres. 4852 (fonds secrets) 

CntMcuiiE (Madame DE), 1805, 10,000 fr. . 
CiiixnErcEii, ancien serviteur i Sainle-llélCnc 

(1853), pension 1,200 fr 

(105,000 fr. eniiron), et demande par dcuï 
lettres dttfes du Havre, 2f nurs 1840 et 24 jnn- 



2,00U 
19,000 
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ïior 1850 , une placo de eourlier ou son rem- 
boursement, Ces pièces, curieuses n plus d un 
lilre, nous apprennent qu'on sieur Dcvey . qui 
lit faillite en ISiS et qui emprunt* lU fr. i 
H. Bare en 1849 [iepl«nbre], hit, eo joaner 
lEil , Chti^é de ïécUmor «u gOQïememcnt 
rrnncaîs une somme de 2n,335,570 fr. ccnsfie 
due à Louil-Kapoléon. Ln moitié du produit de- 
nîl appartenir aux inlcrmfdiaires. En màm 
temps, deuï crédits de 15,000 et de 30.0DO fr 
celui-ci dcEliné à retirer des mains de Devcydcs 
valeurs souscrites en 1839-40 par le général " 
lliolon, l'autre ouvert par M. Edgar Hey, 
Baraciliedu prince, passèrent en presque tolnlilo 
à M. Chanoine aînv, qui Iroiiva HM- de Jloi ' 
1.^ sielir Devoï ci 



<tar 



evey u 



lail, 50£ [1,2 
pièces. OiianL .i 

par une liypolliùquc sur le dom^iinc d'Are- 
nenlier;;. M. Clianoines'alisllnt delafo-re 
complant sur la- fortune du préterfdant. 
Cn.NTEpiE (mars et juillet 1S58) , une sor 

30,000 tr 

M. Chanlepic a été emplo>v à l'tlji 
a )aissÉ des detles que l'Empereur rel 
payer. 

CsuBOiiMiRE (Commandant Gibxhd de), lS5i, frais 
dereptfeenlalion, 250 fr. pnr trimestre.. . . 

Uhopiw B'AHKoiimLE, Iq 22 mai lUIil, ronii^rc 
de renvoi do 3,noO fr 

Cocmin, solde de prix, comptes liéviile , 1S5! 

^^M,500I^ 

CoupAOKT DE CoUBKitnES, pelll-fils du gênerai L 
borde, pension lin>lilulion BarLcl), l,51i Ir. 
C(HMiiii i Henri) , lii!£lc ami, médecin cl mi'ilec 
en du r lin prince, directeur dcsdonscl sceon: 
Sa vie e^t iiop mâlêe 1 celle da Loais-N^i|iL>lér 
i ln 



Berrier-FonlainB à Londres, sortent quelqu( 
peu de noLre cadre. 

Comme médecin en elief il reçut quatre ani 

6,000 fr 

un an 12,000 fr 

dii.4]eDraas 30,000 fr. 

Comme trésorier des dons et secours, il dis- 
posut d'un budget de 1,200,000 fr. en moyenna 

^Dn DDB propriéld en Goiie, dont nous ijiuo- 
rans la valeur. 
CoKTESciri (DkI, 1 partir de 1804, reçoit fréquem- 
ment i,000 fr. par mois; snns doute une affnin 

dn terrains 

ConniGM (EnossinD ee], inspecteur des forais de I; 
couronne, cliargé de l'aequisi^ion l'I He la misi 
en valeur de la Jondière. reçoit 0,000 fr. pr 
moif, de juillet iS02 à juillet 1803. et l,MO fr. 
mensuels, de]iuis juillet 1803, mêlions un niiui- 
mum de 12 mui.. Ces sommes, environ 90,OUU fr., 

lien du domaine de la Juuclière 

CoiuiEiLLE (Pierre) , descendant du iiafK\ne, pension 

do OUO fr.' 

LeademoiselleBL. H., M. T. etCalli. Corneille, les 

dames Desmarest et Chnliannes, nées Corneille, 

reçoivent chacune une pension de 400 fr. . . . 
Cotte (Cfniîral de), 23 déwinbro 1851 : o Prière 

0 0 M. Bure de payer à M. Crémiuiix 2,500 fr. . 

1 pour un cheval donné a H. le général de Cotte. 
■ lie lleuteiinnt^colonel Fleury. i 

1857, ïà.OOO Ir 

Cn'HATTE, ancien commissaire apéciil An palais; 
louchait 3àO fr. par mois. Après sa retraite, pen- 
sion de 1,500 fr 



0,00* 
12,0110 
ÔU,00U 
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Do 1853 3 1SS0, Us Himiiies données ninsi ù 
H.(loCrouï-ChancU'ïlùïontiiuTnoinià22,850fr. 
Coiic (Léon), premier vilat du chsiubre; noiii- 
brcuïC9 graliii calions. L'Empereur lui a donné les 
nuisons .malaisée n" 3 cl 4 (en qticllo ville ?) cl 
olloui; j4,G00 fr. pour l'ameublement (noLc di: 
U. FauTe, archUcclc, 180S) 



*DiiuiiT [Le général), en 1704, 3,000 fr. pnr iiim> 
X la = 36,000 fr. 

Dunn, encoungement tiltéraire 1,1852), 350 Tr. . 

Vatid (Le baron JéiAme). La eommisnon ■ donm- 
Vfitat dea tUpeiut» foites pour ranuMiblemcnl itc 
II, lirbme Darid. Ajonirât i ces libéralité, au 
mmm en lS6S-tS70, 3,000 fr. nensiiels sur In 



Setomm, capitaine uilO*cairudas, 1810, â.OOUfi' 

Deceobge (Frédéric), rédacleur d'un jounial Lunn- 
' partiale avant ISU, « refu des «cours. S.i fille 
S.-J. Ayraud, néa Degcorg^e, reçoil, les 0 et 7 ti- 
vrier ISOO, deux comme» da 500 fr 

IJeuce (Le capilabe). Uoldesa tcmnie, 25,000 l'r 
(1850], 

0EUToiin(Jludame).1S48-l8rj0, pension del,QOUrr. 

DE[.i;«iinnE (Vdrien), 1870, 2,000 fr 

Velviumk, in veilleur d'une carabine (1853), pension 
1,200 Ir 

UEsiAHpns (Lccapitaiae).camplicc dévoué du princi! 
1 Strobbourg et 1 Boulogne; pension, 2,400 Tr, . 

Le fils du caplaine DeEjardins, artiste drama- 
tique, demande en vain i l'Empereur (juillet 

. 1810) une somme da 2,000 Sr. pour obtenir la 
direction d'nn théitie de province. 



1,000 
25,000 
2,000 
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Devisse, lieulannnt de gendarmerie à la Basliiic 
(Boideaui), 3,000 fr 

DiETFCRT (Le baron de] rappelle (miii 1851] que 
l'Empcrcnr serait icnu i Conslnnce l'en^ji-er. 
uns) que m femme, A dîner chci le reine Harlcnst 
en 1836, et lui aurait emprunté ton paeee-[inrl, 
eÏKonBtancequiinraitamenjdeB Euitcs désigri^O' 
bles pour liù, Dietrnrt. Il mllidte un emploi au 
cMteia d'Arenenb«r$. 
Le 19 février 1861, il obtient nue peniîon de 

■ 3,000 fr. 

DKorooT (Hademdtelle], dot de 30,000 fr., dnn! 
ses fr. de renie 3p. <VQ echctét 19,080 fr. 00 c. 
(iuia 1880] 

DuFoua uMcmiï (Général], 30,000 fr 

DuFsKssE (Emma) reçoit), 000 fr., 1867 

DvstÉ-BuBCBiBii (Veme), 1870, 2,000 fr. . . . 

DuiiESNE (veuTB d'uD général <le l'empire), pensinti 
0,0110 fr. 

DmioneioT, incîan lervitenr du prince, pension 
2,400 fr 

DvMonuir, ollicier, sgent flecloral en 1848 (rerti- 
boarsé de 371 fr.] ; pension, 3,400 fr 

DvMMDia (John), follicilor i Londres, i élé difirj--': 
des olfairee de Loni»-Napaljon et de U. lioulTel- 
Nonlouban. fïous treuTons diTerces meDoei som- 
mes i ton nom sur Icscaraet) du prince (184G -47;. 
Ploi lard (voir BoulTet-Hontaobaii] la cassette I ii i 
rendionree 1,500 fr. d'iionorairea arriérés. . . 

BttsiDTOT, foiidaleur de l'Épaqtie, a rcfu de rtim. 
pereur (décembre ISflT-nvril IgtiS] une subven- 
tion (on a les reçus) de 275,000 fr 

en ISOtl-lSÏO, 80,0D0 fr 

agent élecioral en 1848, remboursé de KOtr. 

E 

Êtex, ardiitecte, peintre et ceulplenr, demande il 



ro.om 
i.m 
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rEuipîreitr, pw lellredu 18 mai 1855, une in 
dcmnitô de rojago (wur aller à rii;n-\'oik ^ln'i 
cher let œuvres d'jirt qu'il a envoyées i\ l'Expi 
dlion, et défendre en mSnic lem|is lusintTèis il 
SCS coorrèret. On lui olkiue S.UOO l'r. . . . 



FALmm (Hidame ■») reçoit- en 1849, 8,OU0 
pour un pDTtrnît 

FiROBHin. banquier i Londres, en scplcinliri' IS' 

0 payi! piinr le prini'c, ([ni semble .nvoïr uu 

Febrèbe (Charles). 1» n, 100 fr.nicnsuEls. . . 

FEBuftDEs (Arislide). Août 1850, 20,000 fr. . . 

Fium, cheralier de la Légion d'honneur, anci 
capitaine, ancien consul, vcrsilici;leur et sgonl 
politique. En 1850, le prince lui alloue provisi/ 

romenlSOO fï. par mois 

Bè) août 1852, dantunc lon^uu pi^ce de ver. 
il salue le prince Empereur. Il dénonce en iriëm 
temps des menées anUbonnpartislcG à laRoclicllc, 
surveille les gcnilarmcs et les autorités. 

Il demande, pnur retirer sos elîels du mont de 
pîélé, ),OIIO fr, , pour pnycr ses délies, 10,000 fr„ 

01 une place de 7,01)0 fr. I.c prince, en feplem- 



:il.lli<r 



?t clilircc 



; surdes notfs dctinccs i 
ù rEmpcri'ur. EnHn il obtient ui 
gisscur [cliâleao do Pau ^. 
Fuiixoïcndà l'Emperourdes terrains 05,366 fr. 05c. 

(18515) 

Fno5T(Alpli.l réclame, en j.nnvier 1870, u 
de 3,500 ft. déboui sio à l.on.ireii, en 1 
le service du prince, line note dit : s pour iav'o- 
a riter l'entrée de portraits du p ' 
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I ■ loni je monde, i lu nicnic anni f . en n 
réclame, i s-iiy a nujen. la.UUU ir. i nom 
acr.des à-^ompie aai eeiiiers et cnrrjtsiLT^. 
formémeDi ans intiructions du PrËsirii^nL. 
< Tskou dn erfdii ënonne qu il« ont fait selon 
■ leim mojeDt, il estime que 10 p. 0/0 en 



H.Bareeudosia, la IQarrillSSI.quttrc lettres 
da change de 4,000 fr. laies par U. Fleurj. . • 

Le 8 décembre 18EI1, quatre jotirs après le 
coup d'Etat (noua avmii la lettre et le re^n), 
U. Fleuiy réclame, «pour que tout lemoDdeait 
« reçu Vallocalion, > une somme de 4,50~ 

lu de VersaUles, 1,000 fr.; 



les Infimiei 



1,000 fi- 



les 01 



tralion qui ont ganli la gare du chemin de Ter di 
Nord, 500 [t.; le Irain des équipage;, 500 fi'.; h 
difition dea cuirassiers de Versailles, à ra'mt. 
de 10 fr. par homme, 50O ir. 

Le 8 »TriI 1852, Fleury reçoit 18,000 fr. pour 
inatallaUendej écuries; cette somme et beaucoup 
d'autres ne Ibot pas partie d'une alla-ation d 
400,000 pour le même objet. 

[Nous donDerona ailleurs le budget officiel e 
dftailld in grand écujer.] 
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Fouïsi [Lutiflii), ak Je Vincent Foresi, de P"i-1 
l'ci'raju, qui pri^La à Napoléon 1", le 20 févn 
1815, 17^,000 ti. en or, non remboursas, m 
compter iki dfpcniei navilei qu'on peut eilim 
i 400,000 rr., oblient en 185!), 7,000 Ir. et en 
18GT, 0,000 fr. ivec lesquch il ne put riiuMi i 
faire pmpirer i Paris un àipil de vim <te l'ile 
d'Elbe. En ISUS.niinj, il wlticitcTiTOwntiiucI- 
qne place dcrfgifseur dnu lesdenuines dllalie, 
et une aammo de 13,000 fr. Refus. 

FoiESTRK (Théodore], tréiorier aouf la présidence, 
met la main aux élections (pUiueurs toinmea de 

2,000 fr.) 

Itejoit uiielraitesnr Londres de 900S (1 3,500 fr.] . 
En 1^-1855, il touche anr les fonds de l'inlé- 

rieur [ànim elfliiel) 35,00l> fr 

îia plus, il poMède, ainai que U. Bure, en Al- 
gérie, une Goneestion qui troufait acquéreur i 
100,000 fr. 

FosuT (HadaiiM) rofoil en mars 1861, 1,500 fr. . 

les mois suivants, 1 ,400 Ir 

et depuis, r^lièremenl3&0fr. (4,300 tr.]. . . 

FotinïiRn (Karc). 1808, 1,000 fr 

FuKCESCunn, Cone, oi-propriéloire dn domaine 
deCiMbianda, M, par les Pa»qiin1ini et les Se- 
lusliani, avec le docicur Conocoii, qui le 
mande i l'Empereur. (Ltltrc Jatûe i 

- 7juln 1861.) L'entremise et le garantie i 
percur lui assurent un emprunt de ri^O.OOl) fr. 
au Crédit foncier, aamme sur Inquelle l'Emperer 

verse tui-mSine SOO.OOO fr 

D'abord aciionnaire principal, puis rfgisseui' 

0,000 fr 

do sa propriété, vendue pour payer ses dettes. 



sollicite 



n janvier 1864, SO.nOD fr. qui scmbkiil 

lui iToir élË accordi!« 

Une curtciisn noie du miniitère de h Haiaon 
[39 janvier \S6i), tendant i faire échouer ses 
demanrics de rnnif, ûlabUtqueledomiiiiBdeCara- 
lHan<lj,FsUm£ parti. Francracl>Bltiil,etS,OOOrr., 
n'a qu'i granil'pcine paru au Crfdit foncier une 
{garantie luCilsantc pour le prèl iIg !i30,00D fr. 
Lors de cette opération, Cafiiliianiia tloit di'jà une 
Eoci^tf en conininndïle an capital de 1,500,0011 Ir. 
M. Franccscliclli nv.iil fui' lui-mûme U Viilcur 
de sun :ippurlà i,!iO0.000 Mir lesquels SiZ 

Ciimnlir l'Empereur, l.i ^ouili iic pouvnnl mar- 
cher faute de nmiveaui .utionn.-iires, ccst-Ù-dirC 
fauli! de funiis ilc ruulement. 51. Frnnnesclielli, 
dans quelques Iclircs à M. Gonnc.-in, chertiie à 
faire affaire avec un ami du docleur; il propusi! 
de realer asaociÉ de l'ncijuérour jusqu'au i-em- 
bouraenient de ses actions : 300,000 fr. sulliraienl 

{;'t'sl .nliirs i]ue lu Crédit foncisr et la Liste 
ciïiii', pour rentrer dans leurs avances. Ont fait 
vendre la pr{ipriété, qui ne trouvait pas aoqud- 
reiir à 200,000 fr. L'État, qui l'nclieU SSS.OOOfr. 
[186!], dtit j 'd^enser 300,000 th et devra ; 
dépenser encore le double pour la mettre 



V. Frnnc«si 



isevt avec une peneion 
<le<),iiuu Ir., ^ernUle avoir peu fait pour rempli 
certains engagements rclalifsn sa gùrancc. Sclun 
la noie, il se conicnle de vivre sur Casabiandi 
sans r^iiiifliorer, vendant à son profit cliciaui, 
' récoltes et tout l'attirail d'ciphntatioD. 

On peut eetimer sans crainte tca aomniefi qu'il 
a touchées de l'Empereur, outre sei appojnle- 
nienl», à 250,000 fr. 

Fhatb, propriélaire, en 1817, du Crockfmd-Cluh, 
k Londres, dut rendre A Lvuis-Napoléon, 
Homande de H. Andrews, secrétaire ilu prince, 
U,000 £(50,000 fr.) qu'un fripon, habitué de son 
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dnb, BTnit loaln exloniaer au prince. Cei fniis 
ûn^mali'inei scrolilent atteslds par une lutlrc 
rl'an Eieur l. de Unuii;, anden sccréfiirs du 
CTOckford-Club (3 oclolire 1853). 

M. Fraje. ruiné pjr l'uUondon des çracs lîonlil 
n'.iïail lias voulu favoriser l'en Ire prise, demande, 
le 20 juin 1805, nn stcoiirs à l'Empereur. En 
marge ito la ileitinndo, la réponse ; n'en à faire. 

Frèbe (ancien servileurde l'impéraLrioe JosiSphiiie). 
1855, pension 5,000 fr. 

YMon (Dot de la nUe du colonel], juin 13G7, 
S*,000 fr 

faiHioM (Baronne) veuve d'un géagral de l'Eninrc, 
1853, peniioD, 5,000 fr. . . .f 



GiLLiEBt (Duc de), ui^iiiilnlairi! ihi iiisnpiis P.illa- 

prêt de â-34,0"0 fr. livpotliéi]»,' sur C 
Nova'; inluruiédiairc |iuur Tncqui-ition de l'IiuLe] 
Scbasliani el de U Mollc-licuvron, 



B PRIXCE LOVIS- 



w Bona 



:r M. le 



de 334,000 ii: VcuiUci donc. Non^lcur, p^scr c) 
duc de Gallicn, quidenieurstkiiulD rucirAjtori;. 
pour Dior U jour qu'il lui conviendra pour rfgicr 
alTaIre. 

II. le rluc voDS ramsllra après le rembourtemcnt de 
h somniD tolilel et pièces suiveoies: 



— 151 — 



JiLLET DD CoUHRAT 



1. Tauiin. n 



BunhiniBis [170t). deniimde on «cmun poui 
payer A.OOO rr. dedeiieï.et une mitiima pcrKion, 

GuiiD (DiScirfc). 111!^. pension de 2,090 !t\ . . 

GiBODD Di ViunrK (Hadnmc Uorin], née Itonncvillc 



1* QuiiuncueiiliÈre ei djflnîtirede» 3U,000 Cr. . . 

£■ IiouToirspieliilliBiphiiilIhiCtorariidacdeGalliFÇ, 
de loocher an nom du marquis la sommo susdite; 

S* Contentement i la radiation de rbipolbique eiii' 
le ilomalna du prince i CiTita-Heia ; 

Finitemenl une quitlanco pour la somme •\.- 
i.mS rr. SOc.dusaur la connue miiilc, soil : pour iiit.;- 
r.?ls.lo|iiii.|nilija:iïi"rjiT^qii'aii IsrùYricr. 1,631 OU 

pour Ij ruJiation (l'hyiiollicque sur une 

partie du domaine du prince IB 00 

Fraia do pmcnnlian eipiSdids i Pirii. . 10 SO 

Toiu Ijimw 



Votre IriMninilila cl très-oliéb 



Fdiii A m M. 
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de DIeseharopi, petile-nlSce de la princesse 
douiiricre LueIed Bonapirle, irtistc Ijciquc, ne 
tesK de rfclimcr des iccoars el au molus mir 
compensation pfciinialrc pour les oblaclps iiû- 

LÎIIgIs de concert, cr:tlc dami: oliticiit de teiupi 3 
autre, 5IKI fr., 100 Ir. 

Enlin, en 1Sl>2, il lui e^t alloué un secours 
■nnuGl de SOD fr 

Hais ella ne m tieiit pu pour battue et re- 
nenl n ia diacre, eoimnclepnMiTeaiseï un to- 
lumîneui doiiier (1B5Î-1806]. On j voit qu'elle 
SB (ranipoiiait dans toutes ka rfaidcnces de la 
ceor pour f donner det concert), et sans refaire 
rnnlB d'expitNler «ur se* olGdic) la pnictilé loin- 
taine avec h famille impériale. Iticn u'e.'l plus 
curieux que la pélilion adressée p.ir elle au Sé- 
nat, et où clic demande la permission d'aclîonrtcr 
le Préfet de police, les maires d'Auxcrre, de 
Boulogne, de Douai, de Compïù^nc, et le procu- 
reur impérifll de Vicliy. coupables d'avoir, par 
ordre tapéricur, interdit ses rcprést^ii ta lions. 
GoRMM (Hadamo), célùbre complice de Strasbourg, 
■ touché une pension de i.iOO h. jusqu'i sa 

S* «ipulluro ■ él& ptj6a 129 tr 

GovviuuEi [Kadame], parente de l'Empereur. 1S&3, 
pension de 6,000 le . G, 

Gn*!aER (de Gassagnac] a rédigé, dans le courant 
do 18.)!, une brocliurc publiée au nom du 
prince et disiribudc à 4I>,000 cïcm|>laircs. 

Cette brochure lui n £lé paj'ce 'i. 000 Ir, . . 

par l'in terni cdia ire di> H. Chevalier, tri'forïcr de 
la piiiii'lcncc (5 .loât IS5I1. l.c 'l'2 aoi'it, Ir; prit 
du timbre, 2,000 fr.. a été versé par U. Bure à 
H. Chevalier, et dus mains do M. Granicr a passé 

dans ccllcsdo l'éiliioiir Pion 

lisns les derniers lemps, II, Granlcr, comme 
directeur du Paut, n reçu do l'Emicrcur 
170,000 tr 



Iluconr (Le mirquU n), 
■ toucM 43.000 fr. dniuit dii-neuf aps 
(798,000 fr,); jios des iiii1emnîl& He logement 
at nitnt. Kûs noui ne rappetoiu Td! Ige tmiie- 
inenU que pour mémoire. Deux 
lira de l'intérieur nona te monlrent en 1803- 
18S5 retsTint 71,000 fr 

En mirs 18&7, nnu Iranioiis i un ut 
93,000 fr 

Une leUM trèt-carieoK, de décembre 18E 
BDOi ipprend l'euBlence lu misÎBlèTB de l'i 
lériear de fondi politiques dûtribnés aux Tno- 
in&s, et qui s'ilewent, eonB l'admiobtration de 
K. de Perngn;, à 300,000 Ir. ï. de firicoart 
dent i l'Empereur que, «yant cm pouvoir comi 
ter sur UO.OOO fr. promi» par H. de Pcrsi);n}, 
s'est Uitté aller 1 neliGter uno propriété 
50,000 fr. U. de Periigny, tombé du mmistèi 
lefuH de reconniUre ta promeste, ou, < 
moîni, de 1k reconimuider i ann succesieur. De 
linn gniid embarcu pour H. de Oricoart, qui 
ne Mit «Tec qocn payer ton iromeaUe. Aussi re~ 
coil-ir, le 1" man 1858, des miina de II. Ibélin, 
120,000 fr 



GtiiHiLDi (Ue), banqui' 



ît trouvé mêlé, 
do 1850 à 1i 

En 1850 on lui doit 50,700 fr. . . . 
Il rournit une traite de 102,000 fr. sur l 
romÏMe au docteur Connenu. Il rérit à ced 
I Voici, soui ce pli, fa lettre officielle 
■ entre nous, au sujet ilc la remise des 4,000 
I livres sierling. ■ 

En 1S51, il est rintermédiairo pour le prêt 
Narvaez, remboursé l'année suivante entre k 
meint. Oo lit en marge d'une de ces lettres : Lt 
réclamer te» pièces originale» du 
par M. U Faudier, 

11 propose d'illleurs de ccmpléter, ai bcuin 
cet, le rembouisement. Lui-même ■ prSté 
pnenre une lemme de 550,000 fr 



71,000 

, Ï2,000 
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dont I5D,0I)0 ronrnie |ur H. Lebœur itc Hont- 
germon, s^iinleiir, 

M. de lirin nlHi a proposé ou prince ou i 
entourage de nombreuses spéculations et e 
fait quelques-unei , si l'on s'en rapporte à i 
noie >nDexéc i upe piice d'soât im cl a 
ronguc ; 600,000 fr. pour Grimaldi, amiU le 
départ du prince 

La faitne année, il propose un emploi de 
35 nilliong en cbemin de fer IGranvillo. Celte, 
Bordeaux, Bayonne, etc.). Il « it vu le ministre, 
B qui prêche à tous la fusion i de dcui compa- 
gDÎes saiu doute, car on lit en marge : 800 ki- 
lomUre$). Il désire que la concession soit lotte 
anntlt leision des conseils gân^rauxct conliée 
■ui personnes les plus sf^rii'uses (en marge : Ei- 
palela, Granîcr de Caitegnac, Hceckeren) ; ■ <jue 

■ le prince dise Je ceux, comme il a Tnit pour 
« loiifcs les choses qu'il a voulu laii'c n'us-ir, a 

Dans une lettre très-vive, non •\:iUv, où il 
annonce renvoi à MM. B.irins do iOr.,00Ll IV., il 
s'Élève furieusement oonlrc un juif i[:ii la- 
lomnié, et termine ainsi : i lin dévooeiii<.>iil de 
• CŒur qui a prcc^é la fortune de Son Altesse, 

■ el qui ssuriil au liesoin y survivre. » 
Gmsoi-PHE (Jlndame),en 18u9, pension de 0,000 Ir. 
GiriTAirr (Mad.inie riF.), (('ctiinge de teri-siiis?), 



déjà dans les comptes di! M. Dure durant la i::if- 
tivilê de Louis-tiapolmn, l8iM8i6; si:? rcla- 
lioni avec lui sont dune anlû Heures à cette diite 
Ella ttçM dès cette époque une pension di 
6,D00 tt., qui n'a cessé d'élre payée régulière 

ment, au moins jusqu'en 1868 

En 1^, mariée à un médecin, qui n'a n 
diplboie ni clienltie, elle damtode :!5,0UO fi: 

pour l'établir 

Accordé. DUH udb pnaMnte lellre k U. linre, 
oUe appelle l'Empereur ton bienEùieur. Umiie- 
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nant enceinte et i^duilc à la mhLre, elle lap- 
pellu a SI. Dure (1853) les >< pruiivci d'inU-rûl, » 
les a niurquea d'amitli^ d qu'elle lui e dunnées 
I lorsqu'elle dlait heureuse. > Elle lui deniiiNde, 
m échange, de hire doubler pension de 
6,0DO rr. pour tout la leiupa que durera la pr^ 
piraliondei mmensde ion mari, médecin. 
En 1808, oudiimâ Gwynns continue A demander 
det aecourï. l'^pereur, qu'on aiignf;eiut i 
refuser, donne on i-coinpte de 12,500 . • . 



H 

llADSSitinn père obtient, par l'interm filin ire âe 
N. Gonneiu, le S avril 1870, une somme de 

3,000 fr :,,o:o 

IIjiuimul (Marquise d'], veuve dugénér.il il'lhut- 
poul, grand riSfï rends ire. 

li'Empereur lui iait écrire, ie 19 aoùl 18G5, 
qu'elle ne sera pas néglifiéc lors de la promu!' 
galion de la nouvelle loi sur les pensions des 
veuves des grands disniiaircs. Lel-marslSOfi, 
Uadanie d'IIautpoul remerde de U. pension t!e 
10,000 fr. qui lui est allouie sur le tr&or pu- 
blic ; elle espère, en outre, qo'elle ne Kri pas 
onbliûo quand paraîtra le II* volume de In Vk 
de César. 

Hecqdet (Femme], veuve Colom, née Anne Bnulron 
d'Amozy, aprËs avoir liobilé Clomecj. s'est éta- 
blie à Alger, oil sa maison n èi& femiée sans ré- 
mission pour cauec de chants politiques. Elle 
eipose que son premier mari, soldat, honoré de 
la confiBnce du prince i Ham, a, depuis, travaillé 
à la propagande et aux élections bonapartistes, 
liais en vain consenait-il arec soin Us débris 
d'une superbe pipe, cadeau du prince ; il n'a 
pu obtenir de l'Empereur Ji.OOO fr ]>our roFe- 
ver son commerce. Sa veuve sollicite une avance 
de 15,000 fr. pour son second mari, llerui poli 
[1865], 



12,500 
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BlPPwtuTEn, fcn'ileiir d^voué, reçoit diierses 
lammi^!, entre nutres 4,0C0 fr. le 31 jan ' 
.18U5, cl 4,L00 fr. encore le 11 mars. . . 

I[om(BiiRuit«},pcniioii 1fô3,i,3M fr. . . 

lIoiMtBiiii. Seivicu en d&embre 1848 et dfcem- 
bro ISSl, i,ODO rr. (1870) 

HowABD [Hùi], crét^ pnr l'Empereur comtcsec de 

. Beanrs)^»]. L* comintiiiDn a Hfjâ publiii le^ 
jMiMi qui AlblbMDirfnormild des airaiices que 
celte dime aimh feilet an prince avant le 2 d£- 
cembn. 

Elle recenit en 18S3, 400,000 fr. menauela, 
jniqn'i uqaitteniGnt d'une tonuDe de plui ' 



I 



laABELLE DE BoDBBON, ei-rcïne d'Espagne. Set dé- 
penses de boDcbe i feu [hfttel de France Icn 
pnr GnrdC'res) Ee aonl Située* k 3^033 Tr. du 
30 septembre an S noTOmfare 1868. La liste 
civile a obtenu qi* ' 
payéa. . . 

luBn (an chllain de Yermilei). 1833, peniion de 

6,000 ft. 

Sa «euTe, 9,000 llr. . 



jMVRt (NadanK 

1,600 fr. . 
JouK, premier 



J 

(1865], Pension de 6,000 fr. sur 
inHie), ancien serritenr, pension de 
i Fanlainebleao, obtient. 



le2S réirier ISSi, une lomme de 1,SQ0 fr. . 
pour nie'^Ee) ililes <lci'Ui« ll^iS tous los dïmandict 
ù 1.1 cliapcllc du diiitenit, demeurée sans fhapc- 

Jom: i,T. mS. 1 ,200 fr. ds riantes 1 el demi p. 0/0. 

hmi: [Of.], reçoit en 1858, 20,000fr 

en 1863-1801, 5,000 fr. durant qualorae mois, en 
iMit 00,000 tt. Feul-jire ï'agit-il da quelque 
acquisition. *. 



KxIlBiT (Bladime), laOblr, t Slle du menuisier 

< LaQbly, h Ermitir^n, pria lu msison du doc- 
c leur I>obler, a épousA un iculpieur; ils ne 
c MIDI pit heureux et voudraient partir pour 

< l'Antiriqoe. Elle se dit Hllede Sa Majesté. Une 
c lettre a él£ écrite par elle i l'Empereur, il y 
« a huit jouri, et lui a 6té renbe par Hippen- 
t majer.i (Note de H. Bun, sauidala.) 



L 

liiuHBB [iSSS). Peniian, 6,000 fr 6,000 

UimiiE (Colottel], ancien olflcier de fEmpirc, 

gouverneur dn iMicmbosif, an moins iti 

lS&9i bmebe, outre tei appmnienieiila, une 

pension annuelle deS.OOD fr 3,000 

Ajoulea : en 1861, janvier, 30,000 Tr. . . . 

pour togemcnl, 3,000 Ir 

pour mobilier, en avril, 14,000 fr. 

en d£>«mbre, 7,(100 fr 

Total 60.000 Tr. 

Une pension de3,00Drr. était en nuire allouée 

- a son petit-fils en 1853 2,0UU 

LiniRoiisB [Madame). rvDiion de 6,000 fr. [ISOS). 0,000 
T,uiiiaK (Hademoiselle]. Fétrier 1800, 10,000 !r. 



8. 



'LtnHJB M Mumn [Hidtme), ex-daine d'hanneu 

de la raine Hortense; piran, 8,400 fr. [1803). 
HRdcmoiiellede Pjrignr, fille delaprfc&lenlc 

a part anni aax )U)éiaUi& impériales. 
L*TOiiii SuaF-YuBS) « tionuoe de letlr» distin~ 

gué, >a reçu, lelOjDiUât 1880,3,3UOri'. > . 

eioojrer son « flik. i (Reçu ligné locquerd.) . 
Lemubil (1853), appointements 1,800 Tr. . 
LiMirai «ElniE, i partir de juillet 1864, pt 

de 5,600 fr. 



m, bibliotb&uire de la prfiidencc 
«tplnflarddel'Bnipereur,ditliibnteurde sccoun 
eux gens de letirMetartuiei.Seaappoinicnicnts 

étaient de 7,000 fr. 

H.J. UeffiTre-Deutnier, auteur de poésies asuz 
eaiiinéee, avall écrit pour le prince une brochure 
intitulée: la Prorinee à Paru, et dont trois 
centi exemplaires tarent payés i l'Imprimerie 

impériale, en 1853, 235 fr. 

En 1855. madame &.~Laui5Ë Lerivre-Dei 
re{oil 5,000 francs par mois. Nous avons de 
dame sii lettres de remerdment, datées de dif- 
férents mois. Ces sommes jnpt remisAi xi-t l'in- 
leimédiiire de H. llocquarJ. Elles £i:mlilerii tir< 
un Bccoursà 11. J, Leièvre, Louioui^&oiiilnnt. 

Après la mort de son msri i dont lu uernu^n 
peuée a été pour S. H. (ISâS). u madame I^- 
~ " * e pension, dont elle 



nrre-Denmîer ce 



B3, 1' 

Uaa (Le comte), perionnage qui devrait peut-éli 
être rangé parmi les membres de la laniille in 
périale. lia toujours eu 6,000 fr.de pcnsiuu. 
Le 7 juillet 1^, le comte l.éon, se rund.ii 
■ar des décrets impériaui des 30 avril, 8ct31 m. 
et 30 juin 1815, annulés par la Reslauration. r< 
dame 873,670 Ir. qui lui auniant été attribués 



Digilizedliy Google 



— 1S9 — 



par Napoléon I*' lur \ea prii de veaie des bois 
da l'Elat à\ns le déparlemeiil de ta Hosellc. 

11 prdiend tctionner (18j7) Je ministre 
tnvaux public* en piyeaieiit de 500,000 Tr. qui. 
dil-4l, lui seraient duspoiir£tudM pr^paraloïrcs 
et démarches relatites au chemin de fer du nord. 

Il deiiit toucher i près la mon de sa mère, nia 
dame de Luïbourg, une renie de 10,1)1)1) tr. at 

mariage avec 11. Augier. Déahérilé par madam 
de LuiliouT^, il intente un procès aux légstai 
rei [1868), ne cesiant d'implorer l'aide et I 
biemùlluiee de l'Emperear, Le 10 loAt ISOS 
iIdemaDdelO,OOOTr. ; idiTcrua dates, 5,000 fr. 
7,000 tr, qu'il doit et ne peut reniliourser. Il sol 
lidUit Tainement, vers la mfmc t'poque, la con 
cewion des boulevards des Amandiers et Parmcn 
lier, et celle du chemin de Tours à Uontlucon, 

On M contcnle de payer de temps en temps 
ses dettes, notamment eu juin 18UQ. 7,2012 fr. 



et.enjenTler-jnilIel 1864, 00,000 fr 

De ton cMé, h comtesse Uon écrit qu'elle 
tm besoin ui^t de 5 ï 0,000 fr. Elle obtient 
la penùon de aea Gla i Sainte-Barbe. Elle de- 
mande aussi In bveur d'une commande pour uni 
mine belge où elle a des intérêts. Nous ne ea- 
Tons trop ce qu'il est advenu de ces réeltmatioa! 
sans fin et mat meture ; aussi n'inscr^Tont-noui 
en ma^e que le* MmincB dont non* possédons 
les re;na. 

Uov (Charles) et Uox (GaatoD), ^eg; 1870, prix 

de lc.ir pension, 1,100 fr 

LcriAS (iS70|, 4,000 fr 

Levi,: IModamc l.ellîio. née Bamnllno), cousincf 

maiiio cl fii/enle de Mnilsnie Hère, n ea qnali 
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à parlir d'avril Elle obtient en une 
[wn,^ion de 1 ,Î00 

Levilliin, employé ô la caisse de M. Bure, part avec 
son cnmnradc Cardon pour la Californie (Ssn- 
Franciseo), à lord du Feiriètvis, navire appar- 
tcnnnt à H. de Rotliscliild. Le président pa je leur 
voyage (1,400 fr.), ISSD 

itniLABO, nom qui revient touvenl dans les listes 
des subventions, t nga, la il novembre 18j3 
(ronds de l'inUrienr), 30,000 fr 

LOBBT» [Hidame), « venve d'un homme mort en 
volanl. > Peniion de ODO te 

LoDu-HiTOLf ON. (Xfme réserve que pour le comte 
Lfon.) Les comptoadc S. Buce, ISIi-lS-lS, nous 
pnîscnl.^nl Boutpnl, dans les années lS45-i84G, 
cPIte indkalion : ^loii de nourrice do Louis, 
5'1 fr. Divers coh.ils de linge ou de caJeaui 
pour la nourrice sont aussi mentionnés. 

Le !29 avril 1870, un jetme liomme qui si|;ne : 
Louii-Kipaléon arrive d'Amérique i Pari", et 
le lendemsin écrit à l'Empereur une l^ti dunl 
nons d£laelioni les renieignemeats et les extraits 

Liissé dans l'obaeuriU et dans l'ifinorance de 
son origine, le jeûna Louis s'engagea uns doute 
et denienra an Ueiique, pour y vi^géler de lon- 
gues nitiiéei; il se maria à i'uebla, oCi la mËre 
de sa ft^iiinie lui aurait administré du pui!on. 

UprÉlcnd avoir vengii la mort «d'un de seipa- 
I rf:iit!, le duc de lleiclislndt. ïenla personne de 
llaiimilien,archiducd'Au triche, s 11 ne nous reste 
I jilus, dit-il, que la mort de notre oncle Napo- 
I lénn à vengerl s 

Knrin, échappé à la mort i nu Hcilque et ail- 

Irc eu nicvire de revoir b France et ( le |iùre 
icliéri, Dqiij luiâtfrn parilonné. Il revient plein 
d'ardeur pour le travail. 

t ^oul aurons beaucoup à canier. Tous mes 



( KNlTaiiIrt â'anhiHS, ja let »i nxon bien pré> 
c lenti 4 h m&naire. 

K ... Cher pire, je Toai en tupplie, rendec- 
« moi i moi-même, Recerei-moi dms vr- ' — 
« pDiernelB, que j'aie ta moins ce bonlii 
t TOUS Toir, de Tivre i vos ebtés, conii 
« homme honorable. Si vous m'aimez con 
B ïons aime, toute froideur sera rompue, 
t siro vous faire oublier le passé et qu'un c 
i votre Louis ; Il fait l'Iioiineur de ton [ 
< soutient dignement 



. Je n 



c hie[ 



s Gournet de Verou, rue !-aint-Honoré, 
« n'aS; j'ai vu affichée la venta d'une maison i 
ï Rueil au prix de 110,000 fr. Je puis j vivre 
< jorqu'i ce qus je vous aie prouvé mon opti- 
c todo et mon rineère repentir. Je crois que 
t vouj m'Kcorderei bien ced, je suis si contv at 
( de me voir enlin rentrer en grâce... 

0 Je vais aujourd'hui me retirer à Rueil, voir 
s Edouard Bossu, mari d'Aleiindrine Vergeot, 
c ma sœur adoptive, i moins que vous ne dis- 
I posiez autrement. Cependant j'ai à remercier 
1 Diou et Taire une prière ^ur les tombeaux de 
0 mes aîeox; puisque je suis arrivé, c'est lo 
t moins que je puisse faire, el c'est mon devoir, 
n comme chrétien et Gis respeclueux, — Loois- 

0 NlFOlfOR, 1 



Hakcil (Pierre), i Je prie U. Bure de remettre â. 
I U. Uancel la somme de 1,5D0 fr. l.ouis-NapO' 
t léon Bonaparte. ■ 4 avril 18 10. Suit te reçu de 
H, P. Mencel 

Umiir(CakiDel] [186M8T0), 225,000 fr.. . . 

Hanooi (Ibdune m Goiueci;-) a dH engager .ic 
dl«miD(e en ganntia d'une detle de iou mari 
elle lollïcile un secourt de 3,000 à 3,000 fr. Ei 
1S54, elle obtient 1,004 fr. On troura cette noie 



Digilized by GoOgle 



— 149 - 



de la inoîn de l'Empereur ; a A Conneau. 

I envoyor 1,000 fr. i 

HiRco Saikt-IIilaihe. 185:1, pension de S.OOl 
tlmau.ES (Hodemoisclle de). 18S0, penEÏon de 

0,000 fr 

HliroN (De) propose, 
H.fU^ei^Dubos, consul de l'ranee au Cliibunliuo, 
et du Gouûn de eelui-ci, H. Delille, l'aequisitior 
de 530 lieues carrées, ropTjienlant 824,408 l;ec- 
tares, moyennant moins do 400,000 piastres, 
environ 2,300,000 fr. L"int;^nieui-, H. Laur, q ' 

soin nfcKEiaires, est si Psris. 11 s il de terrains 
fertiles. eL surluut de mines autrefuis exploitées 
avec le plus grand avantage. Secret et rajudilé. 
(La lettre est sans date.) 



e (Miidome] arega jiid 

: -'.m fr 

le). En 1855, pcnsi 



le 0.000 fr. 

isao, M. , 

sa mère et qui n'a ( de (]uui la fiiire enter- 
rer, ( demande un sup|)li'iiioiil de i 
reçoit, en mars 1850, û,OUOrr.; 1g9 jan 

2,000 fr 

Hadame Uarra^l, en 18GS, pension de 4,000 fr. 
Màicb, 1,000 fr, pour travail commandé. 

date) 

Diverses petites sommes procurÉes par 
n£r«l de Hontliolon pour travaux d'impressiun 
ou services électoraux (11143]. 
HEBctia, cipiUine en retraite, 1870. 1,000 fr. . . 
Hebo-Akenteid (De) occupe gratuitement, ei 
1858, un logement de 12,360 fr. par an dam 
nne des maisons de l'Empereur, me d'Albe oi 
FnincMt l". Ce diitail nous efl fourni par u[ 
compte de 11. da Bfville [15 oclobrcl858). . . 
H. de Hercy-Argenlean, en 1809, achète d'ui 
' II, le due (PefaignjT) un hatel, rue de l'Ëlysûe, 
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avec tipisseriCB et tibleam, pour uns somme âi 
3110,000 fr, 

La perle du vendeur ctt, pnrait-il, de plus di 
100, DUO fr , et l'Empereur devrait Vindcmnùcr 
car ccUg rente ■ eu pour elTct de couper court 
n certDints rfclumaliont de la Tille, relalin 
aux caves det petit* hOteb. ()!■ Lavoignct, m 

UiKowsK* (Comtesse), née de Rovico. Un don de 
8,000 k. (1857) 

MlUEn, capilninc anclais, demande, par nn prcU de 
lU.OOO £ (250.000 rr.) ■ une illialrious - 
ÎR France, uoe «ûrelé pin* lolide que la 
nnlie d'un )T. Paiclevin, qu'on propesait coo^ 
enduiscur des trailea {Ra 1819). 

Uuits, propriSlaire du Journal ilex chemins 
fer, n dfppn-,' plus 100,(101) fr. dans l'inli 
de l'in 'usiri'' ; il iiivoque la proteclïun de Son 
JUtesFc(l83l-l!ir)2). 



R (Ch.), 17 mars 1854, refolt 500 fr. par 
riniermfdiniredell. Albert de Dalmis, sous-chef 

de cabinet. 

HoxTHaLOR {Comla de), l'un des plui anciens et des 
plut orentureux «ertrlteort de Louis-Napoléon. 
. noDi aront vu, it l'article Oumoine atné, i\ ' 
I!130-P i l'ûpaquB <le BoulO)!ne, il avait 
pour 30,n00rr.dc traites gnonlies par Icpr 
En 1816, après ion évn^ian de llam, le pi 
donne ausfi sa garantie nu\ éillleurj P;:u\ 
Ch. Mévil pour la publlcailon du rfcit de la 
liïili de l'Emppreur â B.iintii-llôliinn p:ir SI, -le 
MoiiUioIon. En 18-i8 et IS40, Ri'n.'rnl 
des principiim ajenls lilcclnraiu: île l,oui>- 
l^on; il ilinire l'armée des afllilieiirs et iK'ï 
porteurs, et les paye avec i'ac^enl des eoi 
avec celui qu'il peut se procurer, el surtout avre 
son cri^lit, qu'il expliiilc jusqu'à épulsi'i 



Kquitlfi, pirfidi non uni peine, par In ciisse 
de M. Bure. La pEnniie reklive du prince, en 
1S48, ne peut Ure mienx jtiUie que pur les ré- 
clamattoni nombreuses d'itUcheLn et d'ouvrier! 
Qon piy&. 

En (iiTjl], M. de HoDtbolon rcsoll 

50,000 fr 

De plus, il jouît d'une penstan de 6,000 fr. 

HoiiTHOioï (M"" de), femme du précédent, reçoit 
ausai une pension de ;,000 fr 

Honrijo (Comtcase}. Il lui est fourni, en 1861 (ji 
vicr).aae traite sur Ua.frid de eOU.OUOfr. . 

lOBitAi (ComleHe dk] reçoit, en 1857, im prilt de 
50,000 fr 

Hwin (Comle, puis duc ne). Kous ne Irotivon! 
gnèro de traces de H . dcHornj dans les papier» 
det Tuileries; on ne pourrait pas nflirmer qui: 
Inqaclqnc* cenlainea de mille francs ijui lui 
•ont ds temps à nutre iisignéea ne soient \>af 
uniquement le prix d'opénttcmi tnr les lerrain: 
de l'Iitlel d'Atbe. Une lettre de H. de le Pierre, 
sur dn icquiiîtion* poaaiblo bu Hesique, lui est 
adressée. (Toïr ce nom.) 

HoUBis (l»aérgl) louche en 1863 et 1864 
somme de 64,000 fr. à raison de S, 000 fr. 



11 1837 pvini 



HosionA (Edgar >'ev 

L.). 



Coi-.n 



ic or^niiisalcur du la vi:nmc, il a i 
régulièrement, en 18î)2 et années suiinnlC! 
viron 200,000 fr. pir nii. Ses appuiiilcn 
d'aide de camp élaient de 12,0UOrr. ^ousl 
de lui une lettre du 25 fôvricr 1852, où il dc- 
mnnde 300 fr. et pense bien que H. Dm 
sait pas plus que lui où il en est de son Irailiv 
menl. Vers 1862, ses créanciers devinrent c 
gcatiu,et l'Empereur lui paya ki dettes, à i 
ttài de iifiW fr. par mm, d'avril 180S ï 
lobra 1803. Total, 400,000 fr. 



000,000 

bo,ooo 



1 



fliDTiH, dao de Valence, prite en 1851 une semmo 
deSOO,O00rr.(Vnrt.II, p. 3.) 



r«(o (Harquû Conia d'). Noui trouvons, à 
nom, I* lettre «uinule, qui vaul 1i peine d'CI 
reprodnile : 

« Smi, je supplie Voire Hiljeit^ d'eicuscr r 
I franchise et ma hardiesse, ic naiarmais l't 
* pérmce d'une posUion à Parti. Les bonr 

■ dispositions ei]>ri mues par Voire Majesté en i 
I fotear m'en avaient presque donnf la cer 
« tnde. J'ei éprouié depub de cruelles déce 

■ lions. Il ne me reste plus qu'i lui Taire un 

■ que je ne suis pu si étranger k la bmille îi 

0 périele qu'on a'eit phi 1 le msniresler. 

( Je fiiseis partie, avec mon père, de la » 
t ciété particulière de M. lo conile de Sainl-I. 

1 pendant son long séjour à Rnmc. Mon nnelc 
a prélat, surtout, avait des relalionsd'.imiliùai 
t lui, comme le conslEitent les lettres du prie 

H pris de moi. M. le général 



a ArriLindi l 



.□rfait 



e Kaptil.:™, fiire de Votre Majesté, le 
0 cours oc (diïsii|iie expérimentale à la Sapienia 
0 de llomc. J'ai failli être en^prisonné, en ISiO, 
n lors du débarc|uenient de Boulogne, me trou- 
« vaut alors à Paris, comme madame Salvage de 
n FavcroUes peut le confimiGr. J'ai itê employé 
a par madame la priixfesae Panliue Borght 
■ dans scsatînires litigieniea atec md mari; 
< mon oncle, (|u'cl1c appelait son ami,céKlini 
H wccè» ces diflïrends et U lit rentrer dans e 
« droUs d'épouse et de xéttr de l'Empereur Ko- 



■ pol&Hi. J'û DOB lÏBSiede lettres de cette a 
( heureuse princeise à cet égard. Li reine ( 
« roline, elle-nifiiiie, l'élait Ciit guider par n 

< «Hide duu Att questions d'iutÉrËt avec le c 

c diual FeKh, comme l« lettrei de cette priii' 
( cesse en tmt bi. Le prince «t la princesse 
« de CiDiao, Lucien et Alexandrîne Bonaparte, 

■ étiieni si inlimement liés STec mon oncle, 
( qu'ils appelaient leur parenl, qu'ils m'offrirent 
( la main de leur fille Jeanne, que des rs 

< politiques, la position de mon père et la loi du 

< 13 janvier 181G me forcèrent, malgré n 
I refiiaer : ce qui est attesté par une corre 
I dince suivie. J'ai été moi-même en rapport 
1 ivec H. le comte de Survilliers, dont j'ai des 
( lettres qu'il m'adressa i l'égard de la calhé- 
€ drale d'Ajaccio. 

< Je vais donc quitter Paris et la France ai 

< le regret de ne pouvoir servir Vali-e Majesté, 
( Hes TiEUX l> suivront du moins , dans tout ce 
* qu'elle fer* de grand pour le bonheui' de la 

< Je tnû avec le plus profond respect. Sire, 
f de Tetra Kajesté, le très-humble et trÈs-fidole 

ilUrqnii d'OauM,nie de* Beaux- Ans, \0. 
iPtria, 19 août 1863. D 

Nous ne Mvong à l'auteur de cette lettre eat 
le même que H. Cuneo d'Orneiio, président du 
tnbunal d'Ajacdo , qui légalisait en iSSl la si 
gnaturc de madame Marianne Bonaparte. 
Orkitio (Mapolt^on d') , déjà lié atcc le prince c 
1840 et Itiil. en Ausletsrre. 

Il re<:oil en 18ri3, sur les fonds de l'intérieii: 
27,8^0 rr.; le II janvier ixU. 15,000 fr.; e 
février, .mùne année, j,ODO Fr.; plus lani, 
6.000 fr.; total, SS,850 fr. pour payer 
(leltea crUrdes 

iLiouteiut) traitenHuit de tt,000 fr.. . . 

Un K d'Oroane meurt en lS6i>,c'e«Llo uicme 



un« doule, et l'Empereur wtda uDCerlaionai 
bre de niémoires iiuigaifiants, qui ont passé loi 

Onsti {Le comte n') , Ué avec I^ouîs-Napoléon i 
Angleterre, reçut sous la présidence une pensii 

de ai.OOO fr. 

Âpiia t» mort , pour liquider ses délies ( 
Fnnce, que H. LalSUe (août 1852) énlue â 

50,48* fr. 

M penaioa est affectée dnriat un an à' les etêan- 

Oasr, qunliliâ s ami du prince a dans une lettre de 
M. fioutret-Hantauban ( IS61 ) était en effet lié 
aïant 1848 aiee le, prétendant. Il était, av» 
associii. 11. Armani , à la lèle d'une entreprise' 
industrielle [metatlîc lava) el financière. ' ' 
maison receva il , dis telle i'p("|ue, certains 
déposés par le prince eldeslini's à divers j 
menls, pareiemple aux pensions Gwynne, 
DGltère, Gillemand, Wezjk. 

Lei4inar«mi,H.On:abcsojnde5,000rr. . 
et lesdemindeill. Bure, pour un moUeni 
II ett, au moini dè« celte époque, représentant 
k Paria de It maison Ont et Armani, 

En ISSi, c'est par aei maîna que pusent les 
rembDursenienta Rapallo- (ffiO.OOOrr.]. 

£n 1854, il lui ett alloué, sur les fonds de 
l'intérieur, 59,000 fr. 

En 1856 et 4857, il touche 5,000 fr. par 
mois; depuis 1858, régulièrement, psr mois, 
1i000fr.; ce qui donne à penser qu'il él;>il 
pour le prince autre chose et plus qu'un liaii- 

quier et qu'un dépositaire, . 

Parmi les entreprises o\i M. Orsi a Icnlé 'h 
mellro ù profit la reconnaissance impériale, nous 
pouTons citer l'ouverture projetée de la rue de 
l'Impératrice. Kous avons, du 16 notenjbrcl86r>, 
une lettre où il demande à il Hocquard si, 
■ élant donné un capital assuré de 100 à I2U 
• millions, arec un conseil d'administration cl des 
« demandenia en conceMion offrant toiite garau- 
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■ lie, II. le préFct ECmit disposâ i nous Ecouler 
i pour lo pcrc?GmDnt de lo ruo do l'impérutricc. i 
Dons un rûsuniâ uiincxo, nous lisons : i U. lloc- 
n quard dcmnndc à l'Empereur si Su Majesti^ 
0 l'naiorisc à interroger M. llnussinann, d e' 
au<dessnu$, nu crayon : s Oui , l'Empereur con- 
sent. D En l&ia - i Lg 24 novembre IHfiS, cnvo 
a 0 M. Orsi d'une lettre pour 11. llnussniiinn 
< clossement particulier, i 



Pallaviciko [Uurquis] , prâtc à Lauis-No|iolÉou, en 
184S, IVCD ItfpothËquc sur CÎTito-FIoTii, une 
somme do 524,000 Cr., remboursée, en 18â2, 
avec intérêts. (Voir Golliere,] 

PjiITé (G^niral). Dotde BaTille, ^iflOaU: . , . 



PcnEinE. Cette maison semble avoir de tout 1 
entretenu des ruintiaiis lînanciCirGa arec l'Ëmpe- 
reur. Nous en trouvons, à partir de ISUO, des 
traces nombreuses et importaolas. Il y a un 
compte Pereire auquel sont porlius, en 18GD, les 
Eommes suivantes, avancées à l'Empereur pour 
l'acquisition des terroini des rues d'Albe et de 
l'Elysée, cl l'hAIel Witigpnslein ; 120,000 Cr., 
ISB.OÏOrr., US.OOO fr.,167,S00 fc, 155,000rr., 
230,000 Ir.. 128,223 fr., en tout, l,101,85ï fr. 

En juillet lïitil, M. Pereire, reçoit,! valoir sur 
sa créance, 285,478 fr. 55 c 

En 18G1-I8U2, 11. Pereire pnite au duc d'Albe 
500,000 (remlinursÉs par qui?) 

Il avance, en outre , pour lei conslructil 
1,500,000 fr., dont ou lui paye les intérêts. 

Eu ISGj, il ïei'>e le solde du prii de la vi 
des hûlels, l'uo de l'Èlysie, 442,002 fr. 25 c. 

On lui pnye des inlërûls fjui s'élèvent, 
trimestre, à iïà.UUO l'r. 



Pâlttcn (FiAT.iir, comle, puis duc ce). See mFnfcj 
et son rAls politiques sont liop connus 
qu'on insiste sur la part qu'il prit aux f Ici 
de \m. 

Le 29 août IMd, fcrivnnt de Berlin â M. Bure 
pour le remercier d'un effet île 'J,ûOO fr.. il ter- 
mine ainsi eï lettre : o GsiAez hien \:i clef di 
s ïolre coffre-forl, car vous en aurei bieniai lie- 
En 1853, le livre <ie clièques de l'Empercui 
porte celte indïcalion i h souche : a Parsi^iiy 
a 00,000 fr., drrnier payemc»!. • . .... 

Pendant Eon ministère de 18âT , il a^it pro- 
mis, «ur les fonda .politiques de Vintéi-iciir 
:00,OaOfr. h. divers personnages, dont était II. le 
marquis de Griconrt. 

En novembre et décembre 1807, dans un 
compte Mncquard (notaire), on trouve, Âu nom 
de U. de Persi^;, deux sommes de 40,000 (r., 
et, en 19109-1870, sept payemenla de 40,000 fc, 

. et un de 30,000 fr., en tout 300,000 fr 

Nous Irouvoni, dans les papier» da H. Bure, 
une note au erajon gui laisse I penser. Ella esi 

< Propogitian au secret à Persîgn; da cent 
I mille francs, pourraulorintion du prince pi 
a l'itabliasement de dock* tui chemin de fer 
( Rouen, i 

PGTiTpniBU, «nàen seirétiire du prince Louis en 
Saisie. A partir da mm 1S&2,' pension d 
6,000 Ir.. 

Pboiin, employé , sous Conneau , aai dons et le 
conn, puia directeni^^înt, rei^it, outre soi 
tmilemenl, 3,000 fr. pour indcranild do loge 



PiuRiOH (Floiian) resoitS.OOOtr. psr moiadepi 
1867. L'Empereur lui donne, en Iroia paje- 
tnents, pourson joitn»ir£tmMlI«, une somme 
de 150,000 fr 



taux, nuire d'Erdeven (Horbilian) sollicite i 



3,000 

!4.oao 
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l'Empereur ( 1809 ) , le remboursement de 
auQ.OOO que lui a eoM l'eiploilaiiou îles iiiit- 
trièrei concédées i madame Bacciochi. 

Ptaromi», aDcien maire de Hontnurtte [ I^GC), 
7,U0Ofr. (d£pcDH!Bélectoralesenl8«() 

PiEBDE [Vicomte de lji ] ititché lu corps vxpédi- 
Uonnaire, £crit de Uexica, 10 iiurs iV05, i 91. de 
Horny, pour lui proposer, ainsi qu'il l'Emperear, 
l'acquisilion dei mines d'or et d'argent de Gua- 
tt^jalq. A sa lettre œt joinle une rote i l'appui 
qui doit être M. Laur, ingénieur, etquiuidrite 
toale confisnee. 

c Votre Bxcellence, dit U. de la Pierre, n'I- 
n enors pai qu'il * él£ question oulrcrois pour 
K l'Empereur d'sequÉrir de» maes en Califor- 
s nie , noiammmt dans If district de llariposo. 
a L'aFbire actuelle conTiendmit mieux à Si iti- 
* jeaté, ce me semble, d'abord par Ja discrétion. 
( le aecret se trouvant renfermi entre trois pér- 
it sonnes, chose qui n'a pss eu lieu pour les ac- 
> quisilions de Cnliromie dont on a parlé, même 
« en France eipubliquement.,. Le capital, divisé 
« endouie cents actions au porteur de 5,000 pias- 
i très chacune, sulTircit à fjire disparaître la 
s pertoniialitÉ de ïi^i Majesté et celle de Votre 
■ Eicellence. i> 

Laproduction annuelle étant de 4.959,727 pia^ 
très d'argeni et de 455.011 piastres d'or , le bé- 
néflce net du rabricanl, de 35 p. '/o (l,355,lti2 
piastres ou 6,1US,g6l fr.) : le capital social 
(ô0,00O,00O)etlefoDdsderoulemeni;3,OI)0,aU0r.) 
dont 1,500.000 immédiatement nécessaires) 
pourraient être remboursés en cinq ans, â raison 
da U,000,OUO annuels. 

11 e^t |dua que probable que la mort du prince 
Haiimilien et celle du duc -de Uornj Dreni uTor- 
ler celte rmetueuaa apéralioD. 

Pkbmn (UidemcÙHille), 1,900 tt. par an, en atlcn- 
dtot unbumndsiabte {185ï]. ,' 

PuuoN (Fran{oie] MlUcite vaioeoieat llDlerrention 



Posai (isns, dona et Becoun), au noiiu IV.OOO fr. 

PiMGioLi (Sylvestre), trèa-iaden ami, fondâdepnu- 
Toirdu prince pour l'emprunt Pilkvicino (1S4K), 
a élé pourvu, â une époque indéterminée (lt<5ï), 
d'une recette gfnéralc, en Corse sans doute, 
puisque le docteur Conncau lui demande s'il en 
préfère une en France. Il jouit sous l'Empire 
d'une peDsion do6,U00 fr. dont le tiers est eon- 
servi à ea veuve (lSâ9| par l'entremise de 



Sous avons de M. Ptçgioli une lellre du 
14 août 1859. oii il se plaint à Dl. Bure cji 
président lui ait fait répondre par un aide de 
camp, f^l rappelle qu'à llam on lui écrivait quel- 
qucluii deux fais par jour. 
PoNsinii [F.) « (reçu de l'Empereur, par les mains di 
■ M. Mocquard, Il wmnie deïS.IMO fr. ï (2aTril 
185S. Re;u signé.) 



PnnËGiiR (Hadame de], née Saint-Arnaud ; dot, 
Iroia termes, 300,iW. Nous avont le rei^ de 
deux de te» terme» ( juillet-nav embte , 
date) 



Qerbfuh [Comte m] londiB, aux dons et aeconrt, 
de im à 1868, 4^ It. 

Qtstauxt [Hadem(H«elle Hermine m], sœarduTÏ- 
eompie de Ouerdlei , complice de Slrasbourg 
pennon, VÛOfr 



anUriwnl I U pr&ideiMia, H. Rgpallo , 
IMÏ on 1849, a priU tu prinra uns lomiri 

350,000 tt. 

Le 30 nnn 1850, il demande 4,50Drr. arr 
el 1,000 fr, por mois, ce qui ne fuit mCnie pas 
rinÛrit i 5 p. 0/0. En oclobro 1850, emliarrassi 
p>r Boite d'engagements pris à l'occasion du dé- 
pKrtde aon iita pour Galculla, il fait demander 
ptr H. Uni une somme de 7,5D0 fr. imputable 
sur le capiul et lea inUrfU de sa créance. On lui 
doit d'ailleurs 10,000 fr. d'arriéré. 

Enfin, avant la fin de 1850, il a élè remboursé 
de S5,000 fr., puis, en 1852, de 210,000 fr. 
Reste Aù, à celle époque, 15,000 fr. Le 1* a' "' 
1856, Hapallo se déclare satisfait de ses avam 
et s'en remet à la générosifé de l'Empereur pour 
une pension. Dans la même lettre, il an 
la remise, à un tiers désigné, de sa corretpon- 
dance avec le prince Louis'. 

RESi>*ni.T lE Saikt-Jeah d'Anoem (Comtesse oi 
pension, 0,000 fr 

Beikebt, agent élecloml bonaparliste, brasseur, 
plaint, dans dei lettres burlesques, que ses o\ 
nions lai aient Tait perdre h clienl&le. L'Empe- 



Ponr pnmTBr t S» Majosté l'Emperanr mon détou 
ment i ta penonne ainsi i|u'l u cause, depuis que j 
eu l'honneur de le connaître, je détire Onic comme j' 

nir Ttta de Sa Hije- 

i 13 générosité de fai 



' Bd aulre.je m'engage k ii 
iDUle la correspondance quej' 



Pari), U avril 1856. 
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reur, de m main, lut nWoae 50,01)0 fr. t 

cassette [Hviier 1851) 

BicaFB, reçoit on 1867, 2,75(1 fr. par mois. . 
BoLLS (Le général) reçoit, en août 1854, 3G,000 fr. , 
RoLL£T, ancien omcier, son caulionnemenl,:, 900 fr. . 

e (1852), 

RniiEn. Une note au crayon Crouvi^e dans les pn 
deU. Bure laisse entrevoir le parti que les l'ami- 
liera du prince csTsient lirer de sa complaisance. 
Hbne en ne leur donninl pu d'argenl, le maître 
lavait leur en hîre g^ner. Voici eelle noi 

n Palais de critUl. 
( Véron . . I 
c Drouiillc. iPromesseiH.Bomieu.s'iloblient 
a Cullou. . ) l'nriaptiDDdnpltnltorriHiltorrj, 
V Itomieu. . ( 10C,OOOfr. aclions. > 
f Itorf. . . ) 

[loTiiEn, Allemand ou Suisse, demande quelque 
argent pour son terme et pour pnjer ttea detics 
conlracifes durant la maladie de si Tcmme, Il 
signe: t Le déjà reconnaissant.! '11 révrlcr ISUU, 
i,350fr.; 27 avril, 1,000 fr 

BoraKHiLD. Les rapports lininbiers du prince 
l'Einpmur avec la maison Rotlisctiild ont ili 
CDMlant), nu moins depuis 1S48. Une série do 
comptes eouranls. souvent assez chargés 
DDui révèle rien de très-particulier. Nous y rc- 
lèieroni en 184H. 1840 et 1850, trois déUcits de 
30,000 fr., 25,000 et 04,712 fr. 80 c. U dépense 
totale pour 1850 s'est éle».:* à 199,713 fr. S" 
le dépBt était de 135,000 fr. 

En 1853 (septembre], la maison Kollischild 
pilote 500,000 fr. remboursables 250,000 fr. fin 
courant, 250,000 fr. On prochain. 

En 1800, la maison Roihschild fournit (à til 
d'avance ou de prêt?) 000,000 fr. destinés sa 
doute a un achat de 26,400 fr. de rente 3 p. 0/0 
[000,530 (t. 4$ &). 
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En 1861,1 



«de 1,034,212 fr. 

fournie sur des Ua- 
sans doule à mndanii 



ijuiers de Madrid (enioyci 
(te Hontijn), m.lZO fr. 

Une vente de rentes, qui produit 1,1^3,0110 l'r. 
semble destinée i rembourser lu inaisnu llulli- 
scliild. Reste en coniplcau cri'dil: 421, '21-2 1. Iiric. 

Sept lettres du baron J. de IlolliidiiM à », Kuic 
(février-juillet 1 8091 sont relalivos à l'atli.it pour 
l'Empereur Je 100,000 fr. de rentes sot l'em- 
prunt 18IIS, et à une somme de 500,000 fr. 
portée, suiïiint les instructions de 11, Bure,' ! 
le compte de celui-ci. 



S«CAm,MniMhef du caUnelde l'Empe;«ur, reçoit, 
DtUte'tes •ppointemenb, en 1869, uiie son 
de 24,00S fr 

Sjhht-Ahand [DemniEelle Adile de], en 1850, ^ 

sion de 2,000 fr 

StiM'AnmiiD [La maréchale], pension de infiù 
SAiNT'CBicq, pour sa (lublictition (?], 1,000 

(1851) 

Su«T-F£ux (Jules m), gcatifintion an jnin 1852, 

600 fiP 

SABn-GHHsn (De), 1865. I>eiidciii de 6,UO0 fr. 

qui Inieitaerrie iSniielles 

Bu décembre 1860, H. de Snnt-Geor^es i 

25,000 fr 

Saint-Simob (ManiuiscDil,del888 S 18C0, 9,000fr. 

aL.ï dons et secours 

SiNiiuN (Li^ou], penslonnii après sa sortie de Clia. 

renton, a reçu de janvier à aoAt 1K70, par lei 

muru du docteur Connetiu, 4,000 fr. . . 



Sunira, girdien dd toinbeni de l'Emptreiir, regoH 
sur lu rond* de l'inUrieDr nn tTiitement de 
3,000 fr 



SiBBuiB, nplcmbro 1863, 3,000 fr. 



ScHiuiH (Db), colonel, complice de Strasbaur< 
firfqiieminïnt seeouru. A partir àe janvier 1859, 
il jouît d'une pension de 12,000 fr. . , . 

'En 1SS2. il avait déjà, *ans compter eon 
lemenl. regu par sommea annuelles de 10, 25, 
15,000 fr., une allacaUon de 130,000 fr. ^ 

En 1S03, une nouvelle somme de 50,000 fr. 
eit Diise à M dispotUion ; en 1S04, c'est c 
2B,6«0fr 

H. ie SduUer «vait éprouTé de gnadi nul- 
hean vers 1865. Sa femme, du» une miiton de 
uatÈ, lui co&tait ibO fr. pir moîi, m moment 
mSine ai dei spéculations mil heureuses, entre- 
prises poursiiuvcr son (rendre M. Forci, industriel 
dsns le, ViHses, l'Hï.iicnl mis «ax abni 
aurait voulu, outre 40,000 t'r. qui lui furent 

le pyement mensuel de la penûon Je su femme. 
Sa fille, madame Marie Forel Nilicilait poi 
énergiquemenl, et H. Canli fe cbargeût d'aigniU 
lonner la reconnaissance du maître. [Lettre* de 
norembre 1S05.) 

Faul-il confondre avec la libéralité précédente 
celle qu'obtient, i vu luira titre, ce semble, n 
dame Harie Forel dans cette mSme année 1X65? 
Cette dame demande i l'Empereur 5D,(H)0 fr. a 
an moins 40,000 fr. que ion père doit encore n 
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si dot 1 U.Forel. On loi donne Ui 40,00) Tr. et 
«ne wllidle CDCore les 10,000 tntres. 

En «HnmB, U famille de Schiller n rt;u ou 
nuins, de 1S57 i jSOS, 240.000 fr. sans compter 
h pension. 

Sonm DE CjtiTBicvu (1350), ancien écuyet- du roi 
Louis, penrion 1,S00 tr 

Sannr (Baron) a regn en 1870. 5.0DD h.. . . . 

Sbëmbb [ennptes Hoeqiurd] toncbe, de juillet à 
oelobte 1807, lUO.UOO fr. sans doute pour l'of- 
fave des nuisons ouvrières de Vincennes. . . . 

Sun ((ï. S.) rejoil de l'Empereur, par MM. Ba- 
rioE, 61,900 fr 

SouBO (Madame la comletse de], dams d'faonoeur 
honoraire, pension 8,400 lï. 

Savmoiw, poor solde (acquitîtions de temiiu), 
305,000 ft'. en juillet 1881. . 



100,000 
07,000 



chini).. 

Ailleurs 3,000 lï. poorun traïul commtuidû pt 

H. de Per^;nif. 

Strodb toucbe, i titre inconnu, nne somme totale 
do 900,000 fr. par 90,000 tt. meniuels, écbc- 
lonnis sur le second semestre des annËes 18132- 
1803-1 E6t.. 



2,o™ 
12,000 



T. ^Madame?). Noua troaTODS allouées i cet 
dame ineonnne les sommes de 00,000, ^0,01 
et 8D,000 fr., toutes ponr l'imnêe 1857. 1 
mention pour êoble montra qu'il s'iglseoit d'i 

mu et une fois faitde 300,000 fr. , 



Tabertb {Duc sk], 
Tmcsbr, famille na 



discret du 21 ji 
de 6,000 fr. . 
Esl-ce lui qui, dans une noia infDgnpbe de 
l'Empereur, au crayon, derient le duc Tuclicr? 

Tascher (Cb.j. cbef d'eicadron. sollicite, I 
février 1868, Gnesommede i,850 fr. poDr payer 

une dellc 

Il l'oblient. 

Tascher, à la Harlïnique, fils du cousin g 
main de l'Impératrice Joséptiiiic, jouissait d'i 
pension de 2,400 fr. Il est mort nvunt 1R60 

Tascher (ThÉobold), frère du priia^iient, vc 
des colonies snns ressources, en 1S58, sollii 
pour lui la pension de ton aine. Il obtient si 

lement 2,000 fr 

Il demande en vain qiie i'nllacation soit élevée 
à 3,000 fr. Il ne semble pas avoir obtenu no 
plus 11 perception d'un sieur Obier, décédé, i 
un seconri de 10,000 fr. qu'il demnnclak poi 
payer tea dettes. Nous ne saToos s'il a éi 
plus heareux pour un emploi de sous-lieulenat 
dans la Mgum ciningère. 

Hadame Itiichar, paredte del'Smperenr, pen- 
lion da 600 fr. (fil Juillet 1853) 

Madame la comlesie Henri Tuscherde la Pa- 
geric, pension de 600 fr. [20 octobre 18^31. . 

Tascber do la Pngerio (Henri), pension 
1,200 fr. (28 février 1854) 

Desvergers de Sannois, de la Camille Tascher 
de la Pagcrie, 6,000 fr. (38 février 1854). . . 

Mademoiselle Clémence Tucber de U Pigerie, 
1,200 fr. (même date).. 

ll.idame Barillon, nde Tudiêr de U Pigerie, 
. 1,300 fr. (même d«le). . 
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I^nsber de h Pigerîe [HaHeos^, l>5i 



Il nommé • 



eidoncc; ci 
le régisseur de sa 

Lelorrain. Il reçoit 
coun ou uns pension régulitœ i'2,0U0 fr.Y). . 

H. Tembidre, «prùs a»oir refusé h préfeciuro 
de ConaUnline, pour niion de sRiilé, fut nonmii^ 
pir l'Enipereur, en 18SS, impecleur général de 
la librairie et de l'Imprimerie; non idniis d.ins 
ces fondions par H. de Persignï, el nomnif si 
plenieiit ins))ecleur honoraire, il redemande en 
iMUl) l.i iiusilioii qui lui avail éié promist 
licile «1 i&dS lu croii d'omcivr de li 



: du 



le Piat B 



En ISOS, H. TeinbUlr 
l demir 



I 2,500 fr. . 
aul Dupont 
'tnipereur. 
Ileul de Sa- 



peur la puLItcalion lies Œiiire 
Son fils, H, hipolfoD Tembl:i 
pol^ III, allacbS depuis sept 
de l'inlcrieur, dcmnnde une |. 
a^juinlHuz prieonionà l'assislanci^ (180^1803). 
La recommandatioii del'Empercur Eemlilc 
été'Ianglenipa jludée (nr la mauvaise volonlildc 
IIN. PeraigDj et Boudet. 
Tehruho. Hou* Irouvons cous cette signali 
lettre (uimnie, qui ne noua pvatt pat sai 
tér^t: 

< Sire, 
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Voire MnîeFi; ci 

B Des liomiiicf, 
I Bonaparte, ont 



G ponsc dnns cl i 

e sont pas les ai 

ïail qu'à coiicuHi 
û di?|iuli5 de In Corse. Il les 



<c prince l'ieno, eclicc qui: les Jiialiiiluiilriiii 
« croient paiiïiiir alleinilre le nom Ac Buiinpar 
0 qui ne peut être nlleint que par le bon liicL 
[Ajaccio, 25 mai 1865.) 

Celle iitTiiirc se ïcrail rfsumiie pour le prince 
Pierre ei 

THEiL[ilademoisolle|, Uudame Uspiau {juin : 
un liirederi!nlcdonlleproiluil(34,!lâ]rr.5<Ji:.' 
i»t(leitinjà lui constituer une dot 

TlifLni (Ghtries), tr^s-nncien seniteur et homme 
de confiincc de Louis-rlapoléon, trésorier de la 
caifelte particulière. Ses Qlles ou lœuri, mcEde- 
moiielles Ibâin, recenieot une peneion (i,800 
etl.SOO) 

Triduiib. lS64-18T0,piiu{in,retoit 5,000 fr. par 

Ssliit- Cloud [1H(13;, 



Tnophit, de juillet 1865 i 1808 au 
9,000 0. par an 



ThIu (Conte n^. 12,000 IV. de peniion (1S55). . 



21,000 
12,000 



ViiEBCt (Bossu de). 18r>0, SOO Ir 

don du prince pour In rr^mise de la corresprai 
dsnce avec M. Jolj (?) ; 1W56, don rie 10,0iHI li 

Vereeot. Ce nom revient fréquenimcnt àan) les 
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fiiwt qae nous analysons; il est parlé par \ 
tTds-ancien serviteur du prince et par une itama 
au demoiselle Aleiondrinc, Ir^s-favorisfeer 
temps. On n'aura pas oubli£ que te pcrsonnaire 
qui signe Louis-Kapollon et se dit Sis de l'Em- 
pereur rappelle la meut adoptive. Voici, si 
antre commentaire, les renseignemenis recui 



Avril 18G5, Alexnndrine Vcrgcot rembourse 
!00 fr. (7), qu'elle doait sans doule à quelque 

Jmlict 18i5, vendu >u nom de Vei^eol 
590 fr. de renie 5 pour 0/0, 9,47:< fr., 

U octobre 1815, acte de n 
eiifmls Vergeot (an notaire, 30 (r,). 

Janvier 1841 et mois 'suivanla , Aieiandrine 
lergeot touche une penelon de 1,000 fr. 

Uars, kjcr 1,000 fr., plus une lomn 
■ 5,000 fr 

Aoûl, gratilicalion, bOO fr.; mie piice di 



1 184S, lojer un lenna et demi, 

310 fr. 

Vin, isisselle, meubles, lingerie, pendule, u 
tuiMles de eaîsine; en tout, 3,440fr. OSc. . 
1" mua ltt40, pension mensuelle, 500 Tr. 
Ded&embrelSSO i juilletlSSl, A. Vergeot 
Tefoil , en sept pnjemenli, une somme de 

50,000 fr 

1*' soAt Alexandrine Tergeot reconnait 
avoir reju de H. Bure pour cinquième et dernier 
piyemcnt, par ordre du prince-préaid 
.■j.Onfl !['. A supposer les payements égaut, 
un don, peiit-âtre une dot, de 25,000 fr, . 

Aleiandrine ligure encore, sur la liste des pen- 
sions en 1853, pour 6,000 francs mensuels; 
l'article qui la concerne est rayé au crayon, 
VilUEi DE CoMDBCEU, membre de socielfs chorales 
st de secours mutuels dans l'IiÈre, a fait *u 
prince impiiialuâ legs dont nom ignorons lavt- 



leur et qne H. Antotme Pelelîn conseille 
rendre public. 
VuiLUBi, ancien précepteur de I/iuis-Napa1i^( 
■énileur, «tiU quelques menues délies, pflyécs 
en 1S58; en loul, 10,000 fr.' Cette somi 
pimlt pM être une pension, cir elle est : 
ptrpwtiesiD^rie$:S,7g4rr. 8S e.eU.SlSfr. 
15 c 



Viratm (aande). Penidcn de 6,C00 fr., i pub'r de 
septembre 186i 

Viiunac père (i Ntney). Pension de l.bOO fr. 
t"!S) 

ïnoT (Baron). En 1860, penùoD de 6,000 fr. 

'VooT (î). D lui eit remit, en toûtl8S9, 40,001 

W 

WnuNiR (Madame Nélinie) a i«{a,'en 18SS, 

somme de 5,000 fr 

En décembre 1850, elle tolUdle pom; son i 
sin, H. Horeld'A^ebelle, une som-préfeclure 
dans le Hidi. 

Elle ofTre, en ISfô, une cantate , Paris 
lUtert, intercHlée dans une piice de circonsiancc 
(Tojige de l'Emperenr en Algérie]. 

Enfin, nous la trouvons portée, en 1859, poui 
uns pen»on de 6,000 fr 

Wetkmd (ComtcJ. C'est sans doute i tilre de di- 
recteur intendant de quelque ferme impÏTinli 
qu'on lui remet (aeplembre-décembre 1858) 
150,000 fr 

Weldbm (Baronne de) née do Ru)ip]in, reçue avec 
alteclian par la reine Horlensc, ne cesse d'i^n- 
TOjer i I Empereur de menus souvenirs et de lui 
rappeler sa situation précaire cl celle de ses filles. 
Elle ia jusqu'à lui demander défaire habiller sa 
petite-lîlle, qui va faire sa première communion 
(18S8-lSeS). Peu de mois se sent passés laps 
lelira de U itunnie de Weldra. 



1,500 

(1,000 ■ 
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Weiii, ancien serviteur. Secours ncunbreHi, hion 
que modiques, depuis Itiil ; pension de HOO fr. 
[IBM) ■ ■ ■ 

WiLSM. (yi ), ftrt 1S5S, accuse à V- Mocquard 
rÊoèplion d'une tnitede SOO £ (IS.bUOfr.) eur 
Biiing 

yiam., constractearà Sinubonrg. Bu ISOfi, il 
reca une avtuce de 40,OCO fr., dont il lui 

Tait remise en 186S 

En 1870, H denwnde BO.OOOfr; el Éprouve 

WisE (Sir Thomos). iniri de la princesse Lnlï 
Bonapsrte-Lncicn. On sait, par les eomples lia 
(ïoirce nom], q"e lo prince l.ouïs lui auail prfllé 
400,000 fr. sur des sarantius iiisuffifanles. 

Sir Th. Wjsa et la iTiucessc J.eliiia ne vécu 
rent pjs longtemps ensenilile, et, connue il airiv 
dans ces sortes de situations, ne manquèrent pa 
de rejeter les torts l'un sur l'autre. 

On pourra juger des griefs, vrai? on faux, J 
madame Wyso par quelques extraits li'uneleit: 
de la ïicomtesse d'Arlincourt, adri^ssée nu comi 
de Surïilliers [Josepli Bonaparte). 

« Voira infortunée nièce, apr^s avoir 6lé se| 
( in> Ticlimedes pluiindignes traitements de 
t part de son mari (M. Wyse), se décida enfin à y 
I metlreun terme; aile qnilta son mari. Elle a 
c de lui une pièce bien imporlanle: c'est un écrit 
B par lequel il déclare que, sous le rapport de la 
( fidélité coningalE et de la conduite, il n'a pas le 
« moindre reproche S lui faire ; [mis il Uiî pernu ' 
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t liion Wyse. Celle rcmnie cnicllû, après l'avoir 
I remis .lui m.iiiisil'iiii inlùme aii:dcctn, nommé 
1 11. Rut, pour Aiira périr cette innocente créiluro 
( pu' fuils d'horribles traitemenli, la Gt enfermer, 
«quBlremdaaprig.i UarMIleprèaKancy, dans 
1 une maison d'ilïinéi : il; tTiil£t4 placé comme 

< la UIb d'an fayan doat U mrawmknîe était de 
( 90 croire le paUl-neTender^pereur et le (ils 
c d'nn riche iii^ii, lorddeUtréioreric. Chaque 
ifiii> qa'xlrappeloitseililrefdegrardear, il n'ei- 

< citait que la pitij cl le vujait trsîler plus sévê- 
f mnent encore. EnCn il découvrit lelicu f u'ha- 
c bilait m mire et lui fit conmiitre ton aorl; clic 
( accourut le délivroi-. Ccllp intïrcssante histoire, 
« dont nous avoni les preuves sous les jcui, .1 
t tellement touchélI.d'Ariiacourt, qu'iivaca pu- 
« Uierlaréàtdam un ouvrage auquel il travaille 
f ence moment, et dont la publicité pourra Être 
t ntile au jeune Hapoléon Wjse etl be mère, n 

Suivent dea détalli hit les démarches et dé- 
penses de madame Wjie.pouri nellreaoa pau- 
c vre enfant bouï Ib prolecdondu lord chancelier 
t [ce qu'elle a ohlenn). > 

« Que demanderait aujourdlrai votre malbeo- 
( reuae nièce, N. lecomleî Unechote qui me pa- 
« rstt juste; elle vous anpplienit de lui prêter 
i IS.OCO fr., qa'elle vous rendraildaas (rois .ms, 
( sur la pension de son lils. Il a maintenant dii~ 
t huit ans, cl, dans trois ans.i sa majorité , il 
( auro droit à 15,000 Tr. de revenu. 

I H. d'Arlincourt, qui porte un vif intérft à 

■ madame Wyse, et qui écrit les malheursdc son 

■ Cls, se Irouverait lieureui de' pouvoir terminer 
c son rédt en pmclamanl hautement U génériv- 
t sité des nobles parants qui viendront k son aide. 

■ Aii-la'Chipelle.ee SJnillet IBM. ■ 
D'autre part, la Tamille Wjsa n'avait pas pria avec 
moins de chalour le parti de sir Thomas, Koiis 
avoua sous les jeni une lettre de son frèra, sir 
George Wjae (octobre 1S6i), qui demande une 
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inditnca 1 l'EmpsTear poni lal eiposer les der- 
nifrei volontés de sir Tfaoma», < mort TÏcIimo 
( de chagrins donie>li(|ueB oius^s par In conduite 
f indigne d'an membre de la famille Bonaparlo 
Le leslnment de sir Thomas est attaqufdeianlles 
iribunaui, < On espfrait cjue le puissant appui 
fl de l'Ëmpéreur arrêterait diverses divulgations 
<i peu Tavorables i d'autres membres de la Tamille 
a Gonaparle-Wyse.uHais l'ainé des fdsWysc, Al- 
fred, n'a rien époi^në pour outrtger la mémoire 
paternelle. 1> Il a ramené sa mËrc, sfparËe de- 
puis trente-quatro ans, au domicili; conjugal, 
<c paa de semaines aprÈs la mort de celui que sa 
c coaduUe scandalm^e et celle deses deui lils if- 
t gîtiméiaraicnt conduit BU iomheau.»2° Il aan- 
noncf à Dublin l'armée de madame de Solms, eu 
la qualifiant « princesse Marie de Solms, née Bo- 
I parte-Wyse. i3> lia imnanciltnaisEaiieed'iin 
fils de madame lum, qu'il d&igna comme née Bo' 
niparle-Wyse, t bien que lui-même eflt signé ri> 
f cemment un document légal d'o A il résullcque 
( lui et ton frère Williamsont les seuls cnfnnlsdc 
f sirWyse. u De plus, cet Alfred se dit autorisé par 
l'Empereur, qui a doit payer les frais du pro- 
• cés.sSi tout cela n'est pas dilmenli, sir Gi^urge 
Wyse, ipDur faire prévaloir les désirs de son frijre 
t Thomas, va être contraint d'entrer dans les dé- 
■ lails de Irés-pénibles et anciens faits, t qu'on 
pauerait bien ndontien soni ailenee. 

Y 

YviN (Doctenr). Il demande 1 l'Empereur de quoi 
marier n fdia et habiller u femme pour la noce ; 
il ne Gie pas de chifl^(4 juinlSQl). 

Z 

Ze[,leb (Uadame], ancienne directrice dos poslos ù 
llam. Scrvii'es rendus lu prince; bureau de tabac 
en 186». 
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On II0D8 a demandé, de diii'ers côtés, sur quelles pkes et 
d'après quds documents noua avions élabli !& liste qui pro- 
cède. Outre les lettres et requâtes plus ou moins confiden- 
tielles tombées aiyourd'hui dans le domaine public, un grand 
nombre de comptes oiBciels nous ont permis de lirrer à une 
juste publidtê quelques noms appartenant au personnel secret 
et au cortège complaisant de l'&npire. Voici, entre mille 
autres, un de ces tableaux précieux. 

CASSETTE PARTICULIÈaE DE L'EMPEREOR. 

AEBBCD DU mis DB JDIH ISTO. 



Uounnelon (Hune), 4* a-compte sur 100,000 ft. . . 10,000' 

M.GnnierdeCassagQ9c,-3*ï-coinpten]rie0,000 rr. . 16,000 

H. Bachon, G* h-compte sur 73,000 fr 6,000 

BarOD David, pour juin , 5,000 

Vases antiques pour Suint-Germain, solde de 16;0U0 fr> 4,000 . 

Annales do l'Empire, solde de 6,000 fr 1,000 

Iteprésenialion [le 11'" Kilsson au bénâfice des artistes. . 1,000 

I^'ociélé (les THi^daillés de Suinte^line d'Avignon. , . 1,000 

H. Torchy, iravauiL du général FaTÔ > . 1,0(10 

M. fiultiot, travaux du commandant de RcR^e. . , . ^ 3,000 

H. Uoucbot, idem 1,000 

U.'Gartneron. 5,000 

U. Sonlié 34,000 

U. Cornu, tableau 80,000 

06.000 



Quelques intéressés paraissent avur mal interprété certaines 
indicndons consignées dans notre résumé alpfaabélique. Ainsi, 
le mot dot suivi d'un point d'interrogation a donné lieu aux 
insinuations les plus mnladroites et les plus blessantes pour 

la persomic qui en est l'objet. Un grand nombre de filles de 
militaires ont rccxi en dot, il e.st facile de s'en convaincre en 
[lareourant les pages qui précèilent, des sommes de 20 ou 
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SS.OOO Francs. Le point d'interrogalion ne suppose donc 
qu'une destination fort probable et fort avouable. Rien de plus 
et rien de moinB. 

Quant aux puriUàas signalés par certains anonymes, i's 
voient avec plaisir une œuvre éminemment morale soulever 
les récriminations des complices et des complaisants. Le coup 
a porté. Oii donc serait la responsabilité potititjue cl socinle, 
si ceux qui ont sollidté ou accepté les faveurs du 2 décembre 
devuieiit échapper aux jenic de la génération que leurs capi- 
tulations de conscience ont condamnée à l'humiliation et aux 
désastres? 



Au dernier moniunl, nous j o-trouvons encore les docuineiits 
suivants, qui nous paraissent de nature à être publiés à la 
suite de notre travail. 



i 

Lejottnud lo Peuple français a rept cket Marcuard-Atidri ; 

.369. 1- mars ' .^0,000' 

1" avril ; 50.000 

VI avril 40,000 

S9 avril 50,000 

3 juin &0,000 

14juiii . . . 50,000 

i"juill8t 50.000 

SI juiUet 50,000 

3 août eO.OuO 

il août 50,000 

3 seplembre 50,000 

16 seplembre. . 50,000 

2 oclobro 50,01)0 

15 octobre .^0.000 

2 novembre 00,000 

15 novembre 50,000 

35 novembre - 50,000 
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I décembre 27.000 

n aêcembrc t)l),(lll» 

1870. 3j!imicr 50,000 

17 janvier 511,000 

5 riivritir 50,000 

26 fiivrier 50,000 

25 mnrs 50,01)0 

II »vril 50,000 

30 aTiil 50,0110 

l-juin 50,000 

9juiUet 50,000 

30 juillet 50.000 

Total 1,417,000' 



2 

Liste des pensions accordées at'x anciens sei vileurs de H. M. la 
reine Hortense, de S. M. fLuipereur et aux bommei [àie] de 
Boulogne. 



Ancel 300' 

Bellicr 000 

Boilini 900 

Branet 90O 

Buienet 500 

Kadame veuve QËre. . ^ 560 

Crenne: . 900 

Demangeol 2,400 

Finckbohner.. 300 

Frêri! 3,000 

Gillemanii 1,200 

Madame Gulboul 300 

llnumejcr (Georges) 300 

Jardcin 900 

Madanirt Lefebtre. 300 

Leraailre 600 

HademoiMlle Lob (Anna) 000 

La vieille Nadeleïne. ; 500 

l4iidhomme 000 

Rickembacta (Frilz) 300 
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Singer (Marianne) 500 

Theroi 900 

Vilrï 600 

Weber (Jacob) 500 

Weiyck 800 

Winber 300 

Bernard (Joseph), à Sfondriigon 600 



Non. Ce dernier nom Écrit an crajon. 



Id simple mention du nom de Lcbarliter de Tinan nous a 
valu, de la part de la famille, la communication suivante : 

H Parmi les allocations qui figurent au ch3[)Itre Dons et se- 
II cours, dans les comptes de la liste civile, une somme de 
t mille francs est portée comme ajant Ël6 rcçne par Lebar- 
t hier de Tinan. 

t 11 résulte d'informations précises à cet ^rd qne celle 
f sonimen'a été touchée par ancan des membres qui portent, 
4 de leur chef, le nom de celte famille. La personne qui l'a 
f reçue est madame HercédèsLebarbier de Tinan, néeMerlia 
<[ de Thionville. Titulaire d'un bureau de iàbno et inspec- 
N II ice des écoles de fdles dans le département de h Seine, 
« celte dame pouvait, à ce dernier titre, se trouver chargée de 
a distributions charitables. » 



Pour compléter cette note, ajoutons que madame Lebsrbter 
de Tinan a encore reçu, et à litre.personnel, 2,300 francs le 
11 avril 1865, et 1 ,000 francs ie 9 mai 1870. 

Un mot maintenant sur une réclamation récemment adres- 
sÈc au journal te Temps. Nous n'entendons pas contester à 
M. Frédéric Dcgeorge le litre de réjiuljlicniii ; nous regn^tlons 
seulement que beaucoup de républicains d'avant 1848 aient 
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ëté bonapartistes. Nous avons sous les yeux deux reçus de 
300 frauus datés de décembre 1SS8 et signés Frédéric De- 
george. 



XXVIII 

Hini «in Lt fWLI DB LH PUtlH OtH* !.«« ÉLienOM DB IMS 

(nin ». r. DiuuDijiu). 

Jusqu'à ce jour, le Ministre de l'intérieur a cru né- 
cessaire de décourager toutes les candidatures qui pour- 
raient se produire à côté de la candidature officielle, 
de traiter en eanemi de l'empire quiconque n'aurait pas 
reçu le patronage administratif. 

L'opposition en a proQté. Elle a excité, circonvenu, 
choyé toutes ces ambitions contrariées. Sous prétexte 
d'union libérale, elle a peu à peu attiré vers elle tous 
ces , candidats équivoques, dont ta plupart eussent ac- 
cepté, dont beaucoup avaient sollicité l'invesUture offi- 
cielle. 

Elle les a fnits siens, et le gouvernement sembla 
IiatUi ({uand le suffrage universel lui envoyait des 
hommes qui ne demandaient qu'à le servir. 

C'est ce mal qu'il faut éviter. C'est sur ces candida- 
tures équivoques que doit se porter toute l'attention 
du gouvernement ; car c'est par elles qu'on arrive au 
second tour; et c'est au second tour(on peut en être cer- 
tain) que se feront les élections de 1 869. A Parts seule- 
ment, l'opposition compte présenter une liste appuyée 
II. la 
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par la coalition des journaux liosLilcs. Piirtout ailleurs 
elle compte susciter autant de candidalurcs indépen- 
dantes qu'il s'en pourra trouver, aGo de concentrer, au 
second tour, sur un seul nom tous tee suffrages dissé- 
minés à la première épreuve. 

C'est là te point essentiel, Pobjectif qu'il ne faut pas 
perdre de Tue. 

On pourrait craindre qu'une transaction alfaiblU le 
principe des candidatures officielles, ce qu'il faut soi- 
gneusement éviter, La candidature officielle est une né. 
cessité gouverncmfinlale. Habilement, modérément 
pratiijuije, dcgaycc des maladresses et des excès (jui 
l'onL trop souvent compromise, elle défiera toutes les 
attaques. 

Il y aurait un moyen, selon moi, de concilier ce 
double intérêt. 

C'est ce moyen que vous m'avez demandé de vous 
exposer. Je vais essayer de le faire. 

Élections de Parti. ' 

Les élections de 1865 ont été mauvaises. 

Si l'administration suivait les errements classiques, 
celles de 1869 seraient plus mauvaises encore. Les 
noms des députés du Paris auraient une couleur bien 
plustrandiée que ceux des derniers élus. On parle déjà 
de porter Félix Pyat, Victor Hugo, etc. 

Sur quel moyen com]>tc l'opposition pour rétlsur? 
Sur te moyen par lequel elle a réussi en 1 863 : sur une 
coalilio'i d<> journaux. 

11 faut empêcher cette coalition de se form^, ou plu- 
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t6t il faut la retourner contre l'opposition: c'est pos- . 

sible. 

Le vote de la loi sur la presse et sur le droit de réu- 
nion, ta présence de tous les ininUlres la chambre, 
transformulion libérale du régime de 1S52, inspirent 
' à la partie éclairée de l'opposition le regret de s'être 
engagée dans la Yoîe de l'hostilité dynastique. 

Elle comprend que le moment arrive, que le moment 
est venu où elle pourrait, avec de sérieuses chances de 
succès, aspirer ii la vie politique. Or, il faut bien le dire, 
la principale cause de Tliostilité de la jeunesse (et c'est 
la seule hostilité vérilablement dangereuse), ce n'était 
pas une question de principe, c'était une question d'in- 
térêt. Elle regrettait surtout le-rcgime parlementaire, 
parce qu'il permettait à toutes les capacités de se faire 
jour, et que l'Empire n'offrait pas aux jeunes talents de 
plume ou de parole d'assez larges issues. 

Hais, l'empire devenant libéral, la vie politique se' 
ranime; la parole reconquiert son influence et son 
prestige. M. Pinard est porté Fort jeune au ministère 
par sa répntatïou d'orateur. Le rôle de la presse s'ac- 
croît. De pins grandes destinées s'offrent partout à la 
jeunesse intelligente. On le sent et Ton attend *. Qu'at- 
}flnd-on1 La première occasion d'entrer dans la voie de 
l'opposition sans arrière-pensée, de l'opposition dynas- 
Uque, de l'opposition constitutionnelle 

' Cnmmp tniiï les jeunes avocats avaiont, il y n sii an?, les yaui fix&s 

Lcrii^iliis uiit jujuLii J'liui les yeax lixés sur 11. C. Duïernoij, imitilienls 
de savoir s'il sera plus habile ou plus heureux que son derancier de la 
tribuoe. 
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La lettre da 19 janvier devait être celle occasion. Mais 
les généreuses inlentions de l'Empereur furent si gau- 
chement exécutées, que la confiance ne vint pas et que 
l'élan fui pour ainsi dire arrêté avant de 6*élre produit. 

Une réaction commence à se manifester. On apprécie 
plus sainement les concessions faites. Que le gouverne- 
ment par ses paroles, que l'administration par sa pra- 
tique quotidienne se mette en harmonie avec la situa- 
tion nouvelle et roccasion perdue renaîtra d'elle-même. 

Le Ministre de l'intérieur, par son dernier discours, 
a déjà esquissé ce programme. Que le gouvernement, 
sous une forme ou sous une anbe (voir l'anneic À), 
adresse un nouvel appel à l'accord sur le terrain consti- 
tutionnel : il sera entendu. L'opposition se scindera en 
deux parts. La meilleure, la plus intelligente, la plus 
vivace se séparera des ennemis systématiques. 

A rUnion libérale, si elle tente encore de grouper 
ses Jehris, elle opposera l'Union dijnasUfjue^. 

L'Union dijmstiqiie se formerait par la presse, sans 
que le gouvernement dût intervenir. On procéderait de 
la sorte : 

L'administration présenterait, comme de coutume, 
une liste de candidatures oEGciclles que soutiendraient 
la France^ le GonstituUoimeU la Patrie, l'Étendard et 
le Pays. 

' Celle dénoniinnlion ns in'appnrlii^nl pas. Elle, o flû Irouvi^ por 
M. Duvernoi!, qui, df son uuli;. se preocciijj^iL du secnnil loiir cl clicr- 
cliait (par ci'aiilrcs corn binai son à oppo'^or a lUninn libérale, celle 
ligus do tous les mC'ContPntf, une Ii;;uc de, canBarvaLeure de touto 
nuance et d'amis de tous deRtes. Il adhi^rerail a ce programme. 11 te 
ferait l'instigateur et l'organisateur principal de l Unim dans lu prcrie 
de P«rit et de proviace. 
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L'opposition radicale, légitimiste et républicaine, 
aurait également ses candidats, qu'elle voudrait fondre 
en une liste placée sous le patronage éclectique de 
l'Union libérale. 

Le pourrait-elle si PUnion (itfttiujtgue s'était assuré 
le concours des journaux suivants : 

L'Époque ; 

La Liberté; 

Le Journal dés Débats; 
. Le Temps; 

La Presse ; 

Le, Journal de Paris; 

L'Avenir national; 

Le Cuui rier français (ou tout autre journal écono- 
mique populaire, créé ou à ci'éer); 

VVnivers ; 
Le Monde ; 
Le Figaro. 

Devant un tel faisceau que pourraient foire le Siècle 
et VOpinion nationale, la Gaxette de France et fVniùnf 

Pourraient-ils seulement s'unir? 

Or, pour former ce faisceau, il suflirait de donner à 
chacun de ces journaux un candidat dont il considérât 
la réussite comme un succès personnef. 

Ainsi DU pourrait prendre (je n'ai pas naturellement 
la prétention de dresser une liste ; j'indique seulement 
des noms-lypes) ; 

Pour la Liberté, M. Émile Oilivier. 

Pour rEjioi/ue, M. C. Duvernois. 

Poiir le Temps, M. llébrard. 

Pour le Journal de Paris, M. Hervé. 

10. 
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Pour rUnivers, M. de Melun. 

Pour le Monde, M. Cochin (contre M, Guéroult). 

Pour ie Journal des Débats, M. J. Lemoînoe. 

Pour la Presse, M. C.-Clarigny. 

Pour FAveitir national. M, Pinart. 

Pour le Courrier français (ou tout autre journn' 
ouvrier), un ouvrier. 

Il serait facile de vous citer tel ouvrier, très-populaire, 
qui, par sou mérite, serait parfaitementdigne de siéger 
au Corps législatif, et qui, par la modération de ses 
idées, pourrait inspirer au gouvernement une entière 
sécurité. 

Le Figaro n'apporterait pas de candidat à la liste. 
Mais il y aurait bien d'autres moyens de l'intéresser à 
son succès'. 

Tous ces candidats s'engageraient (sans qu'il leur en 
coûtât beaucoup) à signer une profession de foi nette- 
ment dynastique. Élus, ils siégeraient au centre. 

En formant une liste qui réunirait ainsi, depuis 
M. Cochin jnsqa'i un ouvrier, toute la gamme de l'oppo- 
sition GOUBlitutionnelle, on comblerait l'abîme qui 
sépare aujourd'hui les «amis du premier degré » des 
ennemis déclarés. Contrairement à la puliliifue (|ul a 
prévalu jusqu'à ce jour et qui traitnit en finnemi (et par 
cela seul rendait souvent ennemi) quiconque manil'eslait 
quelque velléité d'indépendance, on élar(;iriLit assez les 
cadres de l'armée napoléonienne, on adoucirait assez sa 

* L'Union dipiatligus i^oITrinit pu Kuleraent «n jonniias de Ptrii 
du cindidilorei A Par» : le nombre en ett trop Tcatreiat.-Tout let 
joniiMlittet împorUnU ont en prorince une circonuription où ib rêvent 
de te porter un jour. 
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discipline pour que tout ce qui n'est pas radicalement 
hoslile y put prciicire place. 

Ce n'est pas tout : pour que cette conversion soit eflï- 
cace, il Taut qu'elle Boit préparée de longue date. Dès 
que le plan de campagne serait arrêté, les journaux 
coalisés sentiraient eux-mêmes la nécessité de rentrer 
sur le terrain constitutionnel. 

Il est permis de penser que la victoire les y main- 
tiendrait. 

Mais ce plan est chimérique? 

Mais une telle alliance, facile à combiner sur le 
papier, ne pourrait s'effectuer? 

N'en croyez rien : 

Je ne me serais p;is permis ih; vous expoi^cr un tel 
système, si je n'avais a('r|uis la ci^rtiliide. qu'avec uu peu 
d'adresse, de persévéruricc et d'activité, on le réaliserait 
aisément. 

Des indices nombreux (que je pourrais vous émmérer 
de vive voix) me permettent de vous l'affirmer : si tous 
les joumanx ci-dessus désignés n'adhéraient pas à la 
ligue, il s'en faudrait de bien peu \ m le Temps ni le 
Journal de Paris n'y manqueraient, et M. de Girardin, 
pensant en avoir eu la première idée, mènerait la cam- 
pagne'. 

' Pnur l'Avenir nnliotial, une courte Bxplicaliiin est nécessaire. As&u- 
réiiient l'allure ijdkale que lui ont donnée HU. Pef rat et F. Horin no la 
prépare guère i Cgurer dans celte union dynastique. Vais rAvenir 
mlional a|i|)artient à H. Pinart, candidat otllclel de 1863, que se> opi- 
nions modérfei désignent traUiretlement pour une Beoiblable liste. 
II. Pinart déiîre Timnent élre fin. H a grandement besoin (pour bien 
des uutes] de la bienveillance du Gonreraemeni. Il te séparerait de 
KM. Peyrat et Horin ions le prétexte de fïire une plus large place, dans 
son journal, è l'étude des qoestHms économiquu et de» grands pn>- 
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On conçoit, sans qu'il soit nécessaire de les énamércr, 
les avantages d'une telle combinaison. 

La liste de l'Union dyuastùjite passc-t-elle ? c'est pour 
le gouvernemiîiit un faible échec. Comparativement au 
succès de la liste radicale de 1865, surtout de la liste 
radicale de 18G9, c'est un triomphe. 

Est-elle battue? Elle aura du moins semé la division, 
empéciié les deux trongons extrêmes de la coalition de 
s'unir, diminué le nombre de voit des candidatures 
hostiles. 

Et peut-être, à la faveur de cette division, plusienrs 
des candidats officiels réussiront-ils à passer. 

A-t-elle réuni le plus grand nombre de votx sans 
avoir atteint le chiffre nécessaire pour assurer l'élection 
au premier tour? (C'est l'hypollièsc la plus probable.) 
Placé, celle fois, entre ceux qui se disent ses amis et 
ceux qui s'avouent ses ennemis, le gouvernement sou- 
tient les premiers de tous ses efforts. Il convertit ainsi 
leur victoire en un succès personnel. 

Je ne me fais nulle illusion: plusieurs de ceux qu'il 
aura fait ainsi réussir pourront mal voter; ils pourront 
causer des embarras, plus d'embarras peut-être que 
certains députés radicaux, mais qu'importe? Four la 
masse du public, à qui les nuances échappent, pour la 
province, pour l'étranger surtout, un seul fait subsis- 
tera : Ceux qui se disent ennemis de la dynastie sont 

blêmes sociuix. Il donnerait h direction de l'Avenir, ainsi Tforganïsâ, 
i l'un de ses rfdacicnn actuels, H. Horn, économiste sons passions po- 
litiques, qui écrivit tulrcfois dins plusieurs feuilles gouvernementales 
et qui reriendmil ai»ément i U moddrttion. Tous les unlrei rfdicleura 
poumiant dgalement rester. 
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battus; ceux qid se disent amis de la dynastie sontéba. 
Or, en politique, Y effet produit est tout. Un gouverne- 
ment it'est malade que si on le croit malade, n n'est 
battu aùO' lorsqu'on le dit, lorsqu'il se dit lui-même 
battu. 

Èle^Unu dei dipartmad». 

Sans les départements, je l'ai dit, l'opposiUon compte 
multiplier les Candidatures de premier tour. Elle ten- 
tera d'enrôler tous ceux qui , par leurs relations person- 
nelles, leur influence locale (et le nombre en est grand), 
pourraient réunir 2,000 voix, 1 ,000 voix, 500 voix, en 
leur faisant prendre l'engagement de reporter ces voix, 
au second tour de scrutin, sur celui d'entre eux qui aura 
obtenu le plus grand nombre de suffrages. Tactique 
formidable, irrésistible, si à cette ligue les amis du 
gouvernement n'opposent pas one contre-ligue orga- 
nisée par leurs soins. 

L'Union dynastique paraîtra donc partout oiî rUnîoii 
Mérale essayera de se former. Partout où celle-ci voudra 
multiplier les candidatures hostiles, prenantles devants, 
elle multipliera les candidatures sympathiques. 

Le candidat officiel est-il bien choisi? il passera au 
premier tour, ou bien il obtiendra le plus grand nombre 
de voix. En ce m, les voix de rVnion dynastique (à qui 
le candidat officiel aura, en son nom personnel, pro- 
mis la réciprocité) lui seront presque assurément ac- 
quises. 

Si c'est, au contraire, un candidat de l'Union dynas- 
tique qui a réuni le plus grand nombre de voix, le can- 
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didat officiel reverse sur lui les siennes, et, si elle lejuge 
convenalile, radministration le soutient. 

En agissant ainsi, elle justilierait les candidatures 
oflicielles ; car elle montrerait que le gouvernement 
cherche sincèrement à traduire le vœu du pays ; qu'il ne 
met pas ses préférences perBonneltes au-dessus des 
manifestations du scrutin. Cette Easoa d'agir lui per- 
mettrait enGn d'attaquer les candidatures hostiles arec 
une certaine énergie. Tandis qu'il est choquant de la 
Toir combattre ardemment certains candidats ee disant 
dévoués à l'Empereur, nul ne pourrait trouver mauvais 
qu'elle traitât sans ménagements ceux qui se seraient 
proclamés les ennemis ilu trône et de la dynastie. 

Un tel programme peut, à première vue, sembler chi- 
mérique; il a du moins l'avantage de ne rien compro- 
mettre. Il n'enlève pas une voix aux candidats du gou- 
vernement ; il ne divise que les forces hostiles. 
N'obliendraîtpon que la moitié, que le quart des résultats 
poursuivis, ce sera toujours autant de pris sur rennemi. 
Là où le gouvernement doit triompher, on lui rendrait 
le triomphe plus fadle ; là où il doit être vaincu, on lui 
donnerait l'apparence du succès en arrachant aux can- 
didats équivoques l'étiquette de l'opposition pour leur 
mettre une étiquette dynastique. 

Que risquerait>OD à tenter l'entreprise? 

AmiXBÀ (p. 17S). 

Pour TonnulaT [Jus nettemf^nl ce programme, ne pourrah-on, biz 
mma avaiU le «autin, s'adresser aux électeurs par In voii d'une 
brochure ! 

Cette brochure rappellerail succcsEiTement par des ctiilTres et par 
des bits m que chaque catégorie de citojoDS doit h l'Empire. 
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Elle toriipurarjil lii siticiliuii pulilique, momie, écoromîtiue de la 
Fnnci' impériale nvec celle des nulres jiayp, avec celle de hi France 
sons les niilres régimes ; elle en lireniit h preuve évideiile {[u'Hueun 
pa\s, qu'aucune ikle de notre histoire ne saurait nous faire envie. 

lieti fia»:, elle uicntiounerail Tiippel adressé (ant de fois par 
l'Empereur aui hommes des uiiciens partis ■. Elle le renouvellerait. 
Elle dimit que l'Empire sollicite tous lea concours, toutes les intel- 
ligences, et que ceux qui Toudront se tenir en ddiers du large ter- 
rain où il vient de se placer ne sont pas senlement lea ennemis de 
l'Empire, mais les ennemis du surTrage universel, les ennemis de 
la Fnnee'. 

Cet écrit serait rauneïo et le, entnplcmenl naturels des Titres de 
la dyn:islie. 11 fer;iU ressortir \:i grande pensée conlenue dans cette 
public.aioii et que la niauviuse foi des journans Iiosliles, comme 
l'inertie des fouilles gouvernementales, ont etouffcc. 

< • Je veux concourir 1 U concilialion de tous les partis diuidenls et 
a ramener dans le courant du grand Seuve populaire toutes les d£riva- 
f lions hostiles qui vont se perdre aana proUtpour penoone. > {DUcotm 

de Bordeaux.) 

a Je veui ianugurer uno ire de pns et de concilialion, et j'appelle 
a snns distinction tous ceux qui veulent hancbement concourir avec moi 
I nu bien pahlic. )> iDiscoiirs d'emrrbire, ISS!.} 

a Le cercle <te iiude cMslilutioni été lorgement trncê. Tout honnête 
( homme peut s ; inouiuir 1 l'aiM, puiique chacun a la faculté d'ei- 
I primer sa pensée... Aujourd'hui plus d'exclusion, i (liépoiuc au car~ 
dinal de Bonnechott.] 

* J'ai dans les maini de nombreux docnments.qnt pourraient figurer 
ulikment dana ce tableau rdcapîlnlalif. Je pourrais, si voua le dj^ei, 
les remettre i U personne qui seralldfgïguËe pour Fierire. 
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Paris, la 20 moi im. 

Mon chbr Hocquabo, 

Notre collègue le baron de Heeckeren, qui revient 
du Haut-Rhin, m'a remis une requête formée par un 
grand nombre des habitants lic la ville de Thann, qui 
supplient instamment l'Empereur d'accorder au sieur 

W (C.-.), instituteur adjoint des écoles primaires, 

la remise de la peine de huit mois de prison, à laquelle 
il vient d'être condamné par le tribunal correctionnel 
de Colmar, pour outrages aux mœurs. 

Il résulte d'un grand nombre de certificats joints à 
celte demande et même d'une lettre spéciale adressée 
au procureur impérial par les parents des élèves de cet 

insUtateur, que, malgré sa faute, le sieur , par ses 

bons antécédents, ne serait pas indigne de la clémence 
qu'on sollicite pour lui. J'ajouterai, en outre, que le 
baron de Ileeckercn m'a assuré que, si les habitants 
dcTIiann pouvaient espérer et savoir que, dans queliitie 
temps, l'Empereur daignerait accueillir leur requête, la 
grâce de cet individu produirait le meilleur el'let dans 
la circonscription électorale où le gouvernement combat 
la candidature de M. Kelter. Je vous serai doue très- 
obligé de vouloir bien parler très-brièvement de cette 
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affaire à Sa Majesté et de me &ire connaître la réponse 
de l'Empereur. j 
Agréez, mon cher Mocquard, l'expression de mes sen- 
timents bien dévoués. 

Le Sîmslre de l'Litâ^enr, 
F. Dep£ltâGMT. 




Puis, le 39 mù 1803. 

HON CREB COLLÈGUE, 

' n est de la dernière urgence que cette affaire soit ex- 
pédiée demain matin h M. Delangle, qui la connaît et 
qui l'attend, afin de lui donner une solution immédiate. 

De mon cdlé, je dois envoyer à Thann une dépêche 
télégraphique dont l'effet sera três-imporlant. 

Je recommande donc celle Iransmissioii à tous vos 
soins oliligcaiils. 

Agi'éez, mon clier collègue, l'assurance de mes senti- 
ments les plus affectueux. 

Baron de Ueeckerbk. 

Â Monsieur Mocqvard. 
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Kinula n- UOl. 

Mlis dn Tuileriu, le 30 mû 1865. 
Um CHER D£UkIHH,E, 

Tu attends, me dit-on, pour lui donner une ar..ution 
immédiate, le recours en grâce à-joint en faT.w du 

sieur W , auquel s'intéresse de Heedc ren, et 

qui m'est transmis par M. de Persigny. Je m'empresse 
de te renvoyer. 

Tout à toi, 

Le Chef sans Utre^ 
Fb. Pibuu. 

* HH EXCELLENGt LE MINIiTnE Ql L'iNTtnllUII. 

Mon CHEA PXBSIGKT, 

Suivant l'ordre de l'Empereur, je me suis empressé 
de transmellrc à M. Delangli;, qui, d'jiprès la lettre île 
M. Ilneckeren, doit lui donner une soliitioQ immédiate, 

le recours en grâce, en faveur du sieur W , faisant 

l'objet de votre lettre du 29 maL 

Totre dévoué, 

Le Chef sans litre, 
Fr. FlBini. 



Digilized by CoOgle 



Siumur, tT nOTambrs 1S5S. 

SlBE, 

L'église liu Puy-Notre-Dame, près Sauniur, possède 
une des plus précieuses reliques de la chrétienté. C'est 
une ceinture de la Sainte Viei^e, donnée par Guil- 
laume. TI, duc, d'Aquitaine, qui l'avait rapportée des 
croisades. La tradition dit qu'elle fut tissée par Marie 
elle-même. Les archives de l'église du Puy et de 
nombreux documente historiques attestent l'authenticité 
de cetle relique. Les rois de Fronce ont eu de tout temps 
une grande foi en celte ceinture. Anne d'Aulriclie la 
portait à Saint-Germain-en-Layc dans l'nnnée ItiâS, 
quand die Hocouclia d'un prince qui fut Louis XIV. S'il 
vous plaisait, Sire, de placer Sa Majesté l'Impératrice 
sous la protection de cetle relique pendant le grand 
événement qui va couronner votre bonUeur domestique 
et consolider le repos de la France, je ne doute pas que 
le curé et Monseigneur l'évéque ne s'empressassent de 
déférer an désir de Yotre Majesté, 

J'ai l'honneur d'être avec le plus profond respect, 
Sire, de Votre Majesté, le très-humble et txès-obéiesant 
serviteur et sujet. 

Le Haire de Saumur, député au (^tfpi législalîti 
LouVET. 
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LETTHI DI m. «. DR UINT-HUL ■ M, COHTI- 

Pnw, le3 uatl865. 

HON CHER HORSIEtm CONTI, 

M. le Ministre de l'intérieur me charge de vous prier 
de Touloir bien placer sous les yeux de l'Empereur le 
numéro ci-joint du Phare de la Loire. Voù» savez que 
ce journal avait pris t'initia^ve d'une souscriplioa po- 
pulaire à dix centimes, à l'effet d'olTrir à la veuve du 
président Lincoln une médaille d'or au nom de la démo- 
cratie françtàge. 

Aujourd'hui, le Phare de la Loire annonce la consti- 
tution d'un comité de vingt personnes (cluffre adopté 
afin de paraître respecter le code pénal) « qui devra 
ff propager ta souscription indéfiniment prolongée, de 
« telle sorte qu'elle atteigne an total de cent mille 
« souscripteurs, d 

Ce comité se compose exclusivement d'anucns mem- 
bres du Gouvernement provisoire, d'hommes qui ont 
joué an rôle en 1848 et de démocrates des plus avan- 
cés : Louis ^lanc et Victor Hugo figurent h cAté do 
MM. Albert, Ëtienne Arago, Pelletan, Charles Tlio- ' 
mas, etc. 

Nous n'avions pas cm jusqu'ici pouvoir mettre ob- 
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Blacle & une manirestation qui empruntait un caractère 
tout [larliculier à la nature de nos rapports avec l'Amé- 
rique. 

Ënbardi par la réserve que le gouvernement avait 
observée, le Phare de la ùnre transforme l'hommage 
rendu à un grand caractère en une machine de guerre 
dirigée contre le régime impérial par les hommes de 
1848. Nous allons surveiller attentivement cette nou- 
velle phase. Je ne sais pas encore si la loi nous fournira 
des armes, à cause de la précaution prise par le comité 
de ne pas dépasser le chiffre de vingt membres. J'exa- 
minerai attentivement cette question et je prendrai là- 
dessus les ordres du Ministre ; mais Son Excellence a 
pensé qu'il était désirable, d'ores et déjà, que l'attention 
de Sa Majesté fût appelée sur une affoire qui peut, d'un 
jour à l'autre, nécessiter une intervention officielle. 

.Je joins à ma lettre le dernier rapport du préfet de 
l'Aisne sur la situation électorale de la quatrième cir- 
conscription de son département, laissée vacante par le 
décès de M. Geoffroy de Villeneuve. 

Agréez, mon clicr Monsieur Conti, l'assurance de ma 
haute considération et de mon sincère attachement. 

Le Conseiller d'Éiai, Directeur général, 
G. DE Saint-Paul. 



XXXII 



UTTHI DE ■. PMN, PfltFCT DU UMI-prHtHÏEt, 
M MINISTI» DE l/INTtMEUII <■ 




Ptria, le S jantîer 1859. 

MimsiEim Ls MnnsniG, 

Une dépêche télégraphique privée, arrivée aujour- 
d'hui à Pau, annonce qu'une vacance existe dans îe con- 
seil de préfecture des Basses-Ptji éiiées, pur suite sans 
(ioute de la nominalion de M. Lcbaumc au poste de se- 
crétaire général dans un autre département. 

J'ai hàic de supplier Votre Excellence de vouloir bien 
ne désigner pour la vacance aitcm des concurrents in- 
digènes qui aspirent à devenir conseillers et qui ne rem- 
plissent aucune des conditions voulues. Ces candidats 
sont : 

i'M. le baron de Saint-Jammes, âgé de 55 ans. — 
Nullité tracassière et cancanière. — Ce serait la plaie 
d'une préfecture. 

S* M. le vicomte de Nays. — anuiu». — Créature de 
M. le baron de Crouseîlhes, dont il serait l'agent, et, au 
besoin, l'espion dans les bureaux. 

3° M. Desdaux de Lesear. — Autre nulUté. — Parent 
de M. de Crousàlhes et pire encore que le précédent 
candidat. 

< Ea tâte de 1b leUre «t écrit ; A Im-même. 
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JésnÏB, avec le plus profond respect, de. Taire Ex- 
cellence, le très-obéissanl el Irèe-dévoué serviteur, 

Le Ptiht dei Buses-PTrénées, 
A. Piton. 
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SinE , 

Le siège de Lyon est pourvu : je puis donc parler 
maintenant, sans crainte d'être soupçonné d'une pensée 
quelconque d'intérêt. 

Un évêque ijui a eu l'honneur d'être reçu par Votre 
Majesté avant de partir pour Rome m'a aiïiriné qu'on 
avait dit à l'Empereur que, seul avec l'évêque de Nimes, 
je m'étais prononcé dans mes mandements pour Fm- 
faxlUbiUté personnelle ia Pape. On a même ajouté, si je 
ne me trompe, que j'étais très-exagéré, que j'étais un 
ultramontain fanatique. 

A cette accusation, dont je n'ai pas besoin de recher- 
cher l'originG ni le but, je réponds simplement que 
jamais, dans aucuif de mes maiidementi; ou lettres pas- 
torales, je ne me suis prononcé pour l'infaillibilité 
personnelle et séparée du Souverain Pontife. Tous 
mes mandements sont là pour attester ce que j'a- 
vance. 

Dans cette question comme dans toutes les autres, 
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j'ai tenu et je tiendrai toujours à ne pas me séparer de 
la gi andc majorité des évêques. Par suite, mon langage 
a toujours élé calme et modéré ; toujours je suis resté 
à l'ccart des exaijéralions, de quelque côté qu'elles 
vinssent. Par caractèie comme par principe, je ne les 
aime pas : elles faussent la vérité. Je n'aime pas davan- 
tage les partis : je considère qu'il ne devrait pas y en 

avoir dans l'élise, pas plus que dans L'ËLit Dans 

l'Ëtat, je suis avec l'Empereur; dans l'Ëglise, je suis 
avec le Pape. Voilà, en deux mots, ma profession de 
foi. . 

ttge Haret a dit &'la fin de son ouvrage : « On peut 
« affirmer qu'il n'y a jamm m d'erreur dans les juge< 
« ments des Papes qui méritent véritablement le nom 
a de jugement ex cathedrâ. » 

Mgr de Châlons, dans une lettre rendue publique, 
dit également : « Aujourd'hui tous îes catholiques ad- 
a mettent l'inraillibilité du Pape, d 

Je n'ai rien dit de plus; peut-être même ai-je dit 
moins, en ce sens (jne j'ai été moins affirmalif. 

Telle est, Sire, re>;acte vérité. 

J'aurais dû peut-être faire plus tôt cette démarche : 
je ne l'ai pas voulu ; je me serais reproché toute ma vie 
d'avoir cherché, en pareille circonstance, à exercer une 
influence quelconque sur les décisions de Voire Majesté. 
Aujourd'hui que le motif qui me conseillait le silence 
n'existe plus, il m'a semblé que je devais à la vérité et 
& moi-même de rétablir les faits ot de dissiper les pré- 
ventions injustes qu'on a tàcbé d'inspirrâ à l'Empereur 
contre moi. Je n'ai pas eu d'autre but: si j'ai réussi, je 
suis content, je ne désire rien de plus, le me trompe, 
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Sire, je désire que Voire Majesté me conserve toujours 
sa bienveillance, et j'espère toujours en être digne, 
comme toujours j'en serai reconnaissant. 

Je suis avec le respect le plus profonii, Sird, de 
Votre Majesté, le très-humble et très-obéissant serviteur 
et iidèle sujet. 

f C. A. (de la ToDR-D'AuVERffliB-lADRAGÏÏAIs). 
Archeréqne de Baargei. 

B6mB, hSminlinO. 
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tEmES m BAVAaTE et DB PniNRES AtLGUtNDS. 

Parmi les militera de lettres adressées ;i l'Enipereur de lous les 
points de l'ÀHemagiio pour solliciter fon attention ou ses largesses, 
on peut mettre à part celles, au nombre d'une centaine, qui sont 
relatives h l'ouvrage lin Kapoléon 111 sur la Vie de César. Ces Idtres 
coiiticanetil des demandes ou des reinerciinents. Des commis stu- 
dieux, dos industriels chargés de famille, des étudiants pauvres soUi- 
cilent h tneai d'aa exemplaire, qu'ils ne peuvent acheter. Une 
Teuve, fui n'a rien, demande le précieux livre pour laisser an 
héritage k ses enranls . TIn rabbin propose sa plume pour le traduire 
en hébreu ■, Les savants qualifiés et les princes remercient dni'en- 
voi qui leur en a été fait. 

' A cAté dei traducteurs allemands qui offrent leur service, on en 
trouve d'angUia, d'américiina , de-polonais, de bollandsia, de suvduls.' 

H. 
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Voici ^dques-nnes de eu letlreg. 

1 

Lettre dupro^ueur Zumpt. 

Votre Majesté Impériale m'a fait la grâce et l'hon- 
neur do me faire {larvenir le deuxième volume de 
VEistoire de Jules César. Je prendii la liberté de lui 
exprimer mes remerclments les plus respectueux. 

La première partie de ce deuxième volume est con- 
sacrée aux guerres des Gaules. Je n'ai pu que m'y in- 
struire, tout en admirant l'élude la plus exacte des 
détails jointe à l'apprécialion générale des faits mili- 
taires et politiques. C'est un monument durable, qui 
ne pouvait être élevé à la mémoire du plus grand des 
Romains que par un esprit aussi élevé que le sien. 

La deuxième partie raconte l'histoire politique de 
cette époque. Je suis presque honteux d'y voir cité mon 
nom, surtout si je compare la mince valeur de mes re- 
cherches à la grandeur de cette exposition. Elle s'écarte 
essentiellement d'un point de vue aujourd'hui adopté. 
Elle provoquera sans doute les contradictions; mais 
elle en triomphera, parce que, en apprédant avec jus- 
tesse les. faits, elle poursuit en même temps des ten- 
dances vraiment morales et ayant pour objet le bonheur 
des peuples. 

Daigne Votre Majesté me permettre de lui exprimer 
de nouveau l'expression de mes sentiments les plus 

H. Rangibé, pour le grec; k Calfa Nar Bej, pour l'irménien ; Baboo- 
Kilee Praabono Sing, do CalculU, pour la bêagilï, etc. 
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sincères. Je snis avec le plus profond respect, de Votre 
Hf\jesté Impériale, le plos humble aerrileur. 

Professeur À. W. Zdmpt 

Berlin, 8 juillet tS66. 



Lettre du profeuatr Bélier. 

Bedin, la 10 Umtr 18G3. 

Sue, 

Les immflnsea pn^ès que les recherches entreprises 
eu personne, ou ordonnées p^ Votre Majesté, ont fait 
faire à la meilleure appréciation des opérations mili- 
taires racontées par César dans ses Commentaires, et les 
services éminents que Votre Majesté a rendus par Ik aux 
lettres, sont justemoit ^préciés, non-seulement en 
France, mais encore par les savants de l'Alleniagne, et 
l'on admire partout les nobles occupations dont Votre 
Majesté sait remplir les loisirs que Lui laissent le gou- 
vernement d'une grande nation et la politique du 
monde. 

' Praresseur delilt^rMure latine. L'année précédenta il avait retnetciâ 
<lu premier volume en écrivant : o Perverit ad ms, Imperalor celsissimi!, 
n berii?nrio Tuo voluitien splendidiaslmum, quod de ViU luUi Cssam 
a edidisli. Quo munere noit exisliinare quicijugm milii contlngcrs po- 

n tulste But noptalius aut honoriGcentius Qaa in quïestionc lanta 

a fuit Tua industria, tsnla Ingenii magnltudo, tuila rerum matiniDrum 
a ininimarunique cura, ut eorum ipsorum qui per olium doctrine totoi 
a se dcdiderunt sludia viceris. i 

La i mai 1800, 11. Zumpt Tait bontmige de deux Tolame» do loi <ur 
riiisloire romaine, en disant (à U. Durny) ; f J'cspire que es sujet «un 
a quelque intérât pour S. H., savant connaiiaanr de la décadenee de U 
I Hépubliqoe romune. > 
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Quant à moi, j'ai toujours poursuivi avec le plus vif 
intérêt toutes ces investigations et toutes ces découvertes 
dues à l'initiative généreuse et éclairée de Votre Ma- 
jesté, et j'ai trouvé, après mes fonctions, une récréa- 
tion agréable en étudiant tout ce que les ressources 
littéraires de Berlin ont pu me procurer pour l'appro- 
fondisacmeot des ouvrages d'un écrivain dans la lecture 
duquel j'ai eu aatrefois l'honneur d'introduire Son 
Altesse Royale le Prince Frédéric^aillaume de Prasse. 

Ayant eu l'occasion de passer en revue dans lejonr^ 
nal philologique de Gœttingue les nouveautés littéraires 
de tout genre qui se rapportent aux Commentaires, j'ose 
me flatter d'avoir été un des premiers dans ma patrie à 
mettre sous les yeux de nos érudils un rapport eucciact 
de ce que la France a dernièrement contribué à l'éclair- 
cissement des écrits du grand Romain et dont la plus 
grande partie n'aurait jamais vu la lumière sans l'im- 
pulsion ou sans le concours de Votre Majesté. 

C'est cette considération même qui m'a encouragé A 
prendre la liberté d'envoyer àVotre Majesté les pages 
que je viens de foire imprimer, quelque peu dignes que je 
doive les juger d'être soumises à ses yeux. L'intention, 
j'ose avoir cette confiance dans la magnanimité de Votre 
Majesté, fera pardonner ce qu'il y a de chétif dans la 
forme prescrite par le cadre étroit d'un périodique. 

Peut-être Votre Majesté daignera-t-clle jeter un re- 
gard dans mon petit traité pour se convaincre que j'y 
ai développé ou esquissé plusieurs vues neuves, tant 
sur le terrain que sur la marclie de quelques expéditions 
et batailles de César. J'ai aussi hasardé un nouvel essai 
de reconstruire en idée les trirèmes des anciens, et 
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j'espère pouvoir bientôt déUtïlier plus amplement quel- 
ques-uns de ces poinls. Enfin j'ai tâché d'éclaîrcir la 
destination des tombetles d'Alaïse, question qui a tant 
occupé il y a quelques ans les savants de la France et 
qui a failli d'ofTusquer les droits d'Alise, qui désormais 
sera redevable à Votre Majesté d'être reconnue sans 
contredit pour la véritable ville de César. 

Votre Majesté saura, sans que j'ajoute un mot, juger 
si, dans ce que j'ai avancé, il y a quelque chose d'utile 
ou d'intéressant pour ceux qui font une étude appro- 
fondie des Commentaires : pour moi, j'aurais cru man- 
quer à un devoir si je n'avais envoyé au plus illustre 
des commentateurs de l'écrivain romain un traité qui, 
sans cela, ne serait probablement jamais venu entre ses 
mains. 

Daignez, Sire, agréer l'assurance de la plus profonde 
estime et d'uu respect illimité avec lesquels j'ai l'hon- 
neur d'être, de Votre Majesté, le plus hunsbifl et le plus 
obéissant serviteur. 

H.-J. Heller, professeur. 
S 

lettre du profeuew F. flfbcAI ■ à TEmperear 
SutE, 

Votre Majesté Impériale a daigné m'accordcr gra- 

' Ud des plus gnndE philologues de rAUemagnc. Lu bauleur de sa 
«cience et de son cBraclèrt; csl apprcciée en ces termes dans un« llcvue 
quasi germiniquc, pabUêe i Paris [Revue critique ; 18S8, n° 107, 
p. 357] : « H. nitiGhl eat estcnticilcmenL h*nli el mâins ludauieux. . . 
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deuBement un exemplaire de Inxe de YSistùire de Jvlea 
César. Si le portrait idéal da j^us grand BomaÏQ ajoute 
& la valeur d'un tel présent, la dédicace autographe de 
Votre Majesté le rend inappréciable. Que Votre Majesté 
veuille bien agréer pour cette distinction honorifique 
l'expression de ma reconnaissance la plus profonde et la 
plus respectueuse I 

Je prie en même temps Votre Majesté de me faire la 
grâce d'accepter en retour un exompiaïre de la traduc- 
tion allemande. Le traducteur a cru travailler iam 
l'esprit de Votre Majesté, en s'étudiant à éviter toute 
recherche de l'élégance légère qui caractérise le style 
des feuilletons modernes, à rendre la aimplicité et la 
coudsioD antiques de l'orignal, et à reproduire aa pé- 
riode architectonique et ses couleurs sévères. Le tra- 
ducteur était en cela gnidé par la conviction qu'il im- 
portait avant tout d'amver à une ressemblance parfaite, 
où se refléterait la hante individualité de l'auteur, aussi 
grand penseur que grand écrivain; il s^agissait d'ail- 
leurs d'un ouvrage qui n'était pas 'écrit pour l'amuse* 
ment frivole du moment, maïs qui était destiné à 
exercer et qui exercera nécessairement son iniluence 
sur l'éducation historique et politique de plusieurs 
lustres. Si l'on osait se flatter d'avoir ainsi répondu aux 
intentions élevées de Votre Majesté, on y trouverait la 
plus enviée de toutes les récompenses. 

I On lui reproche, tveo quelque miiOD, d'atMr Aa allures trop autori- 
. K tiîres. Pendant longtemps il a IrAnâ comme un Jupiter lonnonl. 
. ( LetËlèvea docllei qui acceptent losltiéoria) du maître sont npprauvvs; 

« 1» autrei aont iniléa de lelardalairei, de rfaclionnain», do Ibirso- ' 
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L'année derniûre, j'ai pris la liberté de soumettre 
Irés-humblement à Votre Majesté, au nom de la Société, 
h trente-sixième livraison des Annales publiées ici par 
la Société des Antiquaires rhénans. Gomme Votre Ma- 
jesté n'a pas repoussé ce témoignage du plus profond 
respect, j'y puise l'audace de demander à Votre Majesté 
]a grâce d'accepter aussi les livraisons suivantes, la 
trente-septième et la trente-huitième, celle-ci publiée 
en ce moment.mâme. Si Votre Majesté ne juge pas in- 
dignée de sa haute attention les tableaux synoptiques 
de la mosaïque romaine de Nenning, la Société sera peut- 
être autorisée à se flatter de l'espoir d'oser envoyer 
également, après leur achèvement, les feuilles coloriées 
dans la grandeur de l'original, qui sont actuellement 
sous presse. 

Enhardi par la bienveillance indulgente de Votre 
Majesté, j'ose enfin solliciter d'Elleun accueil gracieux 
pour quelques petits travaux de moi-même, et je m'esti- 
merais heureux de gagner à mon opinion sur les tes- 
sères des gladiateurs l'approbation d'un connaisseuf de 
l'antiquité romaine tel que Votre Majesté. 

Je reste avec le plus profond respect, Sire, de Votre 
Majesté Impériale, le plus humble sE^rvitciir. 

Friicdiiicii RiTscm.. 

Bonn, 14 itHI 1865. 
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LtUre du profetteur BiUM à Sadanu... *. 

Tnès-CHÈBG FnOTECTBICE, 

K j'avab voulu n'ëire qu'un merceniiire à la solde 
du commun des libraires, j'aurais pu avoir terminé, il 
y a quatre semaines déjà, le manuscrit de la traduction. 
Je sais bien que les libraires donnent la préférence à 
la traduction la plus négligée et ayant le moindre 
cachet littéraire, pourvu qu'elle puisse bîentdt être 
publiée, sur le travail le plus conscîendeui dont la 
publication réclame un délai de quelques semaîoes; 
mais j'ai travaillé, non pas pour tes lilvaires, qui, en 
toutes circonstances, sont et restent des commerçants 
mesquins et cupides, qu'ils se nomment Pion ou Ge- 
rold *, mais pour l'auteur impérial ; et je l'ai Fait, non 
point parce qu'il est empereur et que, sans aucun 

■ Lq nom manipie ; miis la deiUnabire wt pnlMblâmeiit H» Ho» 
lenM Cornu, amie d'eDAnce de H» RiUchl. 

* Si le prolïMOiir Riiuhl nultnile let libnîm, de leur ctli Jet 
librairai ne ae louent pas de lui. Karl Geroid écril à Pton le ii janvier 
1805; «Cherironsicur.je n'>i pas encore reçu une ligne de 11. Ililsebl. 

< Vous me ililes de presser ce Monsieur. Quoique je liissi? là l:;nl qoe je 

< puis, lu |irG4«ion venant de Paris aura plus clo force stir M. Itiisclii qne 
a ia mienne, [lu reste, il est de voire devoir, d'après lea ilipulalïoiu de - 
« norre tisiii!, de nicitre le manuscrit à di>,pasilion en son tempa, 
• alin que je puisse doi^ner à mon travail la sollicitude n&eisaire. Nout 
■ ai-ooE eu dans le t" vul. ipelques crreursLîen désagréables, montrfet 
€ au doi^it ninlicienspinent par la critique et les conlrc facteur», »eula- 

< ment ]y.me qu'il fEdbit presser ù la fin Idlcment le Iraduelcur qu'il 
1 ne piiuviiit yIu-. intllre les soins inJispenfalilps n un pareil ouvrage. Je 
i ni! \Ku-h' fiais ('normts cl iriiiLiles en même Ipmps qun m'a 
a causés l'^tn ivéi: rcl:ii'<léu du njanuir.ril. Il faut donc lûdicr de me 

< dunnor cette fuis meilleure chance, et ce n'esl que l'Empereur et voua 
« qui ptui Taire cela. ■ 
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doute, aucun prince du monde n'a en partage, à un 
si haut degré que lui, le jugement, l'esprit cultivé, le 
giinic, sans parler de sa puissance et de son influence, 
mais parce qu'il s'est révélé comme un savant profond, 
intelligent, éloquent, pour lequel j'éprouve autant de 
sympathie que d'admiration ; car je ne doute pas que 
VHistoire romaine de Mommsen, cet esposé mesquin, 
rempli de fiel, si éloigné de toute impartialité, qui, au 
■moins en Allemagne, a depuis quelques années captivé 
tous les esprits, sera immédiatement reléguée au second 
plan par l'œuvre d'un homme qui, tout en régissant les 
destinées du monde, arrive au point de vue le plus 
f^randiose et le plus équitable dans la juste appréciation 
d'une organisation politique ancienne sans égale dans 
l'hisloire du monde. On ne citera plus à l'avenir l'His- 
toire romaine de Niebulir, ni celle de Mommsen, mais 
celle de Napoléon, dès qu'il s'agira de reconnaître les 
ressorts intimes d'un des développements politiques les 
plus merveilleux, et cela avec l'indication la plus 
exacte des sources, appuyée sur la plus vaste érudition. 

En face d'une production si puissante, ma conscience 
scientiGque, je l'avoue, m'interdisait la négligence et 
la légèreté. Essayes, à l'occasioa, de l'expliqua* à l'Ëm- 
perenr ; excepté peut-Atre le roi de Saxe, il est le seul 
qui sache appréder à sa juste valeur des mobiles ausù 
élevés. 

Croyez à mon dévouement inaltérable. 

Votre 

F. IlrrscHL *. 

> Ti^cï la texte de eeua pièce : 

■ Tbeaenie Gflnnerin, nena ich bloM eîn Lohnirbdter Kt die baniin- 
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Lettre da prince de Bade. 

Culmihe, caSaottlSOS 

Sire, 

J'ai l'honneur d'inrormer Totre Majesté de ee qne le 

t si«chen Ruchhlindler halte sein wdIIpii, sa hûtle das Hanuscript der 
n UebersciUung schon vor lierWochen feillg sein kEnnen. Ichweist eehr 

■ nobi, dass ilen Bucliliândlcrn die liedi^rlichstc Uebersctzung, wcnn sic 
I nur, in litlcraLenbancslcr Wcïse nbgefasst, redit frii)i crscliicncii 
I wSre, lieber iv.ir ils die gewissenhiilleste Arbeil, die einigp Wocben 
I g|ûter erscbienc. Aherich habc nicht gcgiaubt fur die Uuchbandlcrxii 
s iirbeilcti, die unlci' nlleti Umstanden. mescjuinG Kiiulleule und Gctdma- 
I clicr sind und bleiben (môgen sie rnin Pion oder Gcrold heiîsen). son- 
n dein fOr den kaiscriichen Vcrfassep. Und luar nieht etwa. wcil es ein 
t Kaiser, und wcil cp obnc Zweifel der gesdicidlpste. gi-liildetsle unri 
c ganialstB aller Pilrsten der lifutisen Eriienii-cit i>t, nncli \veriij;iT ivfil 

a dor Gegenwart ist. sondcirn wl'û i:t sicli ids urûml lichen, piftreii:li^ii 
" und atïlgewandten GelchHen nianifestirl liiit, dcrti icb in diescr Kigcn- 
I sdiafl eliiiii so ïii;l Sïmnalhie wie UeivunderuiiR . zulle. Denn ich 
nveilk nichl daran, dass Mommseii's rûmiscbc Gescliiclitc , dîcse kicin- 
I licb verbissene, eiiien einseitigen l'arteietandpunkl vertretende llar- 
f stcllung, die eeit einigen Jahreo, wenigstens in Deutscbland, allc 
I Gemfitlier gcratigcn genoaimea lut, gogleich in den Jliatergmnd 

■ gedrûngl werden wird dureh die Aibeit etnei HuiMt, der, irtfaraiHl 
« er die Gcscbicke der Weit r^ert, den MglNck groMUtigiten und 
c anpBrteiiscbsten Stindpunkteînninimtfiirdie'WOrdipngetneisntiken 
t Sbatmeiens, das in der Wellgescbichte nïcht teiaes Glelcben gehabt 

I bal. Man wird kïinCtig nicbl mehr Nicbuhr's oder Mammsen's, sondent 
a Hapolfon'i rëmiecbc Ge^hicbte citiren, wcnn es darauf ankûmmt din 
f înnem Triebredern einer der wandersamsten staatlicben Enlwickel- 
f ungen lu erkcanen, und zwar mit der ciaclcatcn und auf umCas- 
K lendsler Gelchrsamkeit beruhcnden Nacbtreisung der Quellen zu 
• erkennen. 

a Einer so grossarligen Lei^tung gegenabar naclilâEsig oder Bûclilig 
K zn verfabren, daa, icii gesleha es, ging Ober mein wissenschallliclies 
n Gcwifsen. Versuclieii Sic, wenn Sie Gelegenluit liaben, dem Kaiser 

II d:is kFar zii niaclinn ; mit einiiger AuBDafameneilleicht desKSitigi Tcm 
a Saclisen, ist er der Ëiniige, dsm ieh lutrane golohe ideal6 Gesidil»- 
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ministre de France, M. le marquis de Cadore, a en ]a 
complaisance de me remettre, au nom de f^on auguste 
Souverain, le magnifique ouvrage dont Voire Majesté a 
daigné me faire présent. 

J'en suis, Sire, on ne peut plus touché et respectueu- 
sèment reconnaissant, et cela d'autant plus que j'ai eu 
le rare avantayo d'ctre iiimoin oculaire du sérieux tra- 
vail que Voire Majesté a dû faire pour achever la tâche 
dont jouit à présent le monde éclairé et qu'admireat 
tous ceux qui ont eu l'honneur de s'approcher de Votre 
Majesté. 

Que Votre UiyeEté daigne me permettre de regarder 
son ouvrage, dont Elle vient de m'honorer, comme un 
^ge des Sentiments de bienveillance qu'Elle renferme 
dans Son cœur pour toute l'humanité, etcomme preuve 
d'affection dont Elle- fait jouir celui ijui est fier d'en 
avoir été l'objet et qui a l'honneur de se nommer. 

Sire, de Votre Mtyesté, le très-humble et très-obéissant 
serviteur, 

GcuxADHE, Prince de Bade'. 
6 

LàInduprinceCharletâe BohemoUem. 

Duïseldorf, 12 mars. 

SlBE, 

L'impatience avec laquelle on attendait la publication 
de la Vie de César a été certainement aussi vive en Alle- 
magne qu'elle a pu l'être en France. Tout le monde 
comprend que cette œuvre, à laquelle on sait que Votre 
' Celle letire et lea lettrei saÎTanies aonl en fransais. 
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Majesté a consacré pendant des années toux ses moments 
de loisir, jettera un nouvel éclat sur les grandes choses 
qu'Elle a su accomplir. 

En daignant m'envoyer un magnifique exemplaire 
de cet ouvrage, vous m'avez pénétré, Sire, d'une bien 
vive reconnaissance. Je sentais déjà combien il me serait 
difficile de vous l'exprimer, quand j'ai vu les quelques 
mots que Votre Majesté a bien voulu écrire de sa propre 
main à la première page. Si j'ai dû craindre que dans le 
passé telle circonstance pénible où je me suis Irouvé n'ait 
altéré les sentiments de Votre Majesté à mon égard, au- 
jourd'hui je trouve avec bonheur la preuve qu'Elle n'a 
pas cessé de me les conserver tout entiers. ' 

C'ef>t donc un prix inestimable que vous avez donné. 
Sire, à ce beau livre en y traçant ces mols.'qui m'ont si 
profondément touché, et qui resteront à jamais gravés 
dans mon cœur. 

QueVolreMajesté daigne agréer l'expression très-faible 
de ma vive et profonde reconnaissance, avec laquelle je 
reçois ce souvenir d'amitié, et l'assurance de tous les 
sentiments respectueux et d'attachement — dont je suis 
aussi l'organe de toute ma famille, — avec lesquels je 
ne cesserai d'y répondre. 

J'ai l'honneur d'être, Sire, de Votre Majesté, le très- 
Iiumble serviteur et très-dévoué cousin. 

Chaules, Paihce de Hohbnzollebh. 

Nousjoignonsàcedostier une lettre du tarant H. HomnueDt, qui 
n'ect ^nt relative, il est vra, à la T% de Cétar, mm qui n'est pas 
moins flatteuse que les précédentes. 

* M. MommBen, qui Unwigoe d«ai ses leltrw de sa TceonBU»anee 
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Berlin, 14 jaln IKl'. 

SlDE, 

J'ose soumettre à Votre Majesté un ouvrage que je 
viens de publier et que je crois digne, au moins sous un 
certain point de vue, que Votre Majesté y jette les yeux. 
Elle se rapiietlera sans doute la faveur extraordinaire 
qu'Elle a bien voulu m'accorder, il y a <|uelques années, 
regardant les manuscrits de la Bibliothèque imjiériale. 
Grâce à cette mesure exeeplionnelte, j'ai pu étudier à 
mon loisir le beau volume du IHgestum vêtus conservé 
à ladite Bibliothèque, lequel est sans doute le second en 
importance parmi les quatre ou cinq cents manuscrits 
des Pandectes qui existent actuellement, et ne cède le 
pas qu'au célèbre manuBCril de Florence. Mon édition 
des Pandectes, dont voici le commencement, est due en 
bonne partie à cette grâce, et Votre Majesté, qui l'a 
accordée, ne dédaignera pas d'en agréer le résultat. Si 
les sciences et les lettres en général ont un caractère 
international, et si tout le progrès du genre humain se 
résume iJans le déveloi)peiiicnt de ccll'j bulie iuleniatio- 
nalité, qui n'égalise pas les nations, mais qui leur en- 
seigne de se comprendre, c'est-à-dire de se respecter 
et de s'aimer, tout ce qui se rattache au peuple romain, 

jwii'r l'accueil qu'il a Imijoiirs rci;ii en France, eil l'auteur ds cet jcrit 
riiLCiil ilaiis lequel il {iniiivr l'abfolue n&essilÉ {lour rAlIamisne de 
[ii-eii(lrc à ].\ Frnnee 1 Alsncc et la LorrainE, el coniidére loi Franiais 
comme dcvanl lombcr, suivant son eipieMion, de la blague datu le 
détapoir. 



— 202 — . 

souche commune de h civilisation acluetle, porte émi- 
nemment ce caractère international. Votre Majesté l'ap- 
précie mieux que personne, et il est bien permis à tous 
ceux qui s'occupent de ces études de s'en téliciter. 

Votre Majesté daigne me continuer sa bienveillance, 
dont Elle m'a déjà donné tant de marqaes précieuses, 
et veuille croire au profond respect que je lui porte. 

Th. Mu])itsEii. 

g H 

Catio, llwctT, Dul'is. Octave Fi;i;iliet, Abelne Hodbsaïb, Pon- 
»BD. Sii>T-llEiié Taillamiiui, J. Samdeau. — Lbttbes db 
U. Uelhontet bt de U. Haibied, ircrevëque de Beuncok, Jl 

H. COHTI. 

1 

Quand Votre Majesté m'a fait l'honneur {s'en sou- 
vient-Elle?) de me lire sa préface, j'en ai été très-frappé : 
je le suis bien autrement par la lecture de son livre que 
je viens d'achever. 

Au point de vue de la question d'art, qui me touche 
d'abord, il me paraît avoir un mérite tout nouveau et 
très-singulier : il donne la vie la plus intense à ses 
récits sans recourir aux mièvreries de l'anecdote et de 
ce qu'on a appelé dans ces derniers temps la couleur 
locale. Il a la sobriété de style et de détails que com- 
porte riiistoiro la plus sévère, et il n'en a pas la séche- 
resse. 11 nous initie au mouvement réel de la vie publique 
chez les anciens, qui était restée pour nous h l'état de 
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jléycnde; il déroule à nos yeux par grandes vuesd'en- 
«cmbic les destinées logiques du peuple romain ; il nous 

^intéresse passionnément au développement des institu- 
tions et des idées, à l'enchaînement fatal des événe- 
ments. C'est donc une œuvre d'art des plus remar- 
quables. 

Mais c'est aussi PœuvTe profonde d'an penseur. D y 
a telle page, telle phrase de deux lignes qui ouvrent 
des perspectives infinies; le présent et le passé se 
commentent et s'éclairent l'un par l'autre, se servant 
réciproquement d'explication et d'enseignement. Pour 
écrire un livre pareil, la sagacité naturelle et 1 élévation 
de l'esprit ne siilli^ient pas : il faut la connaissance 
intime et la pratique du mécanisme intérieur des 
événements; il tant avoir fait de I histoire en action. 
L'auteur de la Vte de César était seul en état et en posi- 
tion de rendre ce service à la science. La postérité lui 
saura gré de l'avoir rendu et dédommagera son œuvre 
des injustices passagères qu'il a prévues et bravées. 

Quant à moi. Sire, je remerâe vivement Votre 
Majesté d'avoir bien voulu me comprendre pavmi les 
premiers conviés à cette fêle de l'esprit qu'Elte oiïre 
aux hommes de bonne volonté, et je La prie d'agréer 
encore -une fois l'expression de profond respect et 
d'entier dévouement avec lesquels je suis 

Son très<obéissant et très^fidële sujet, 

Ë< ÂDGIEB. 
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SmE, 

Votre Majesté a daigné me fiiire «dresser, comme un 
souoemr de sa part, un exemplaire du premier volume 
de VIBstoire de César, h La remerùe du fond de l'àme 
de cette marque de haute bienveillance. 

Sire, vous vous appelez Napoléon III et vous êtes . 
l'Empereur des Français... Il ne vous suffisaiL donc pas 
d'illustrer votre règne par les gloires de la guerre et 
par les merveilles de la paix; il fallait encore, comme 
l'immorlel fondateur de votre dynastie, vous illustrer 
par les travaux de l'esprit I . . . Nous saluons votre livre. 
Sire, comme un monument de cette infatigable activité 
et de ce génie patient et élevé que Dieu vous a donnés 
pour les grands desseins qu'il vous a confiés. 

Je mets à vos pieds, Sire, avec l'expression de ma 
vive gratitude, l'assurance des sentiments de profond 
respect et de dévouement absolu avec lesquels je suis, 
do Voire Majesté, le très-humble et très-fidèle serviteur 
et sujet, 

QOENTIN BaUGHARD, 
Président àa Consdl d'État. 

S 

IKiTITUT VUttUlL DB rRUfiC 

Parâ.leS mars 1865. 

SlRE, 

Votre Majesté a daigné ordonner qu'un exemplaire 
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de VHistoire de Jules César me fût envoyé. Je prie 
Votre Majesté d'agréer l'expression de ma profonde 
gratitude pour un présent dont je sens tout i'éclat et le 
prix infini. 

Une marque d'aussi haute bienveillance m'est dou- 
blement prédeuse dans la situation où me place mon 
titre de secrétaire perpétuel de l'Académie des Beaux- 
Arts; elle me prouve que Votre Majesté a discerné, avec 
son équité clairvoyante, les devoirs qui me sont imposés 
et les sentiments qui me sont personnels. Mon devoir 
est de défendre l'Académie, de protester contre certains 
actes de l'Administration des Beaux-Arts, de subir les 
attaques inqualifiables des journaux qu'elle inspire, et 
de me tenir dans la retraite : mes sentimenis enrers 
Votre Majesté n'ont point changé ; ils n'ont d'autre 
source que le dévouement et la reconnaisBance. 

Je suis. Sire, avec un profond respect, de Votre 
Majesté ie trës-obéiasant sujet. 

Secrétaire perpétuel de l'Acadéinie des Beaux-Arts. 
4 

SiBE, 

Que Votre Majesté me permette de La remercier avec 
empressement du splendide présent qu'Elie a daigné 
me. faire. 

Je viens de parcourir ce livre, si profondément em- 
prunt de votre pensée, et j'ai un vif plaisir à relire ces' 
11. 12 
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belles {)3;,'es, dont le souvenir est inséparable, jieur 
moi, de la gracieuse hospitalité de Compiègne. 

Il ne me siérait guère de louer ici le rare mérite de 
cette œnrre si substantielle, si méditée, si virile d'ac- 
cent, et dans laquelle il me eemble que quelque chose 
de Mmtesquieu a passé. 

Mais, s'il est des situations si hautes qu'elles rendent 
la louange presque impossible, il n'en est pas qui inl»*- 
disent A la reconnaissance de s'exprimer librement. 
C'est un devoir de cœur pour moi de remercier Votre 
Majesté, qui m'a donné une marque illustre de son 
bienveillant souvenir. 

Je suis avec un profond respect, Sire, de Votre 
Majesté le très'humble et très^béissant senitenr et 
sujet. 

E. Cabo, 

Professeur fc !■ Faénltd des lettres de Paris. 
DkaBnche, 3S Uniw 1884. 



J'ai pensé que le plus sérieux hommage à une oeuvre 
aussi considérable que celle dont Votre Majesté m'a fuit 

• Cette leUre fut eiivoj-i'e;! M. l'iclrl.^.pc In leltr,; ci-j'.iicilc : 

C «OJ aiF.ii Mtosceli-, PlEtlIl, 

a Je recommande à vutre obligeance la leiire d-liicluse, dans laquelle 
I je remercie un peu longuement, je le crains, l'Iiiiipcrrur <le i'enroi 
« qu'il a dnignÉ me faire du second Tolunie de i'Hisioire de Cétar. Je 
g nie suis laissâ aller à enliser tpaiolaircmBnl, comme si, en ces temps 
CL politiques, l'Empereur awit le loisir de m'éceuter. 
- t J'auriis Ttiulu en miSnie Icmps vous dcinander un pciii service. Je 
« pulille en ce moment an litre sur U Pliilasopbie de Goalhe. Bien que 
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présent, c'était d'y consacrer quelques jours de lecture 
continue et méilitée, et que je serais facilement excusé 
du retard mis . à mon remerciment , si ce retard avail 
pour motif unique le désir de faire une connaissance 
approfondie avec ce grand et beau travail . Je viens d'en 
achever la lecture et je m'empresse de remercier Votre 
Majesté du grave et noble plaisir que je Lui ai dû. 

Il me serait impossible (et pour cause, n'étant pas 
militaire) d'apprécier à sa juste valeur cette vaste expo- 
sition de la guerre des Gmàes d'après les Comment^ea, 
qui remplit tout le troisième livre. Cependant, sans 
être du métier, on peut sentir, comme d'instinct, ce 
qu'il a fallu de persévérance et de sagacité pour arriver 
à ce résultat de reconstruction historique, si fortement 
liée dans les détails, si logique et si vraisemblable dans 
l'ensemble. On devine qu'il y a là, sur les points prin- 
cipaux, un établissement déCnitif qui portera le nom 
de l'historien, etque les parties les plus obscures de cette 
grande épopée militaire, depuis la campagne contre les 
Sfelvètes jusqu'à la prise d'Alesia, sont devenues sous 
votre plume, aidée du compas, une véritable étnde de 
précision. 

On admire l'art avec lequel, dans le quatrième livra, 

t la Mijet Mut fort dl^gné d» £lndM onliiirina et det préccenpitioiii 
s de Sa Hsjestd, les pies simples conrenances me font lAie loi d'ofTnr 
I mon livre i lIEmpereor. Quelle est la rorme U plut simple, h plus 
- a âfmenUire pour eeU ? C'est celle que je choisirai à vous avei tu 
a bonté de me l'iniUquer. 
« Hille remercimenis d'erance et crofez'moi votre très-dévouf . 

t Profi^ieur i h Fnculté des lettres. 
K 20, rae Saint-Uaur-SninUGennaint 

c Dimanche, SO mai. » 
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l'anteur présente dans ud double tableau, et comtne dans 
un parallèle conlinn, les événements militaires par 
lesquels grandissent au debors, et ridée romaine, et 
César, qui la représente, et d'aulrn |iiirl. ces troubles 
sans cesse renaissants, dans lesqimis si: ciiutiument les 
tristes restes de la liberté. Il y a là une impression 
générale, habilement ménagée, et d'un effet presque 
irrésistible. La conclusion implicite de cette double et 
parallèle exposition éclate dans ce rapprochement signi- 
ficatif : « A Rome, la vénalité et l'anarchie ; à l'armée, 
a le dévouement et la gloire. Alors, comme à de cer- 
a taînes époques de notre révolution, on peut dire que 
« Thouneur national s'était réfugié sous les drapeaiix. » 

£t quand approche l'heure décisive, quand le dénoû- 
meot s'<»itrevoit déjà, on y est comme préparé et secrè- 
' lement incliné par cet habile contraste, si bien sou- 
tenu, entre les grandeurs militaires, où Rome revit 
tout entière, et l'anarcbie intérieure, oîi elle se dévore 
et, ce qui est plus triste, où elle s'avilit. 

Jamais le caractère de Pompée n'avait été retracé 
en traits plus énergiques et plus simples <)ue là où 
l'historien, se plaçant dans l'hypothèse d'une victoire 
pompéienne, représente ce triste et faux ^nd homme, 
faible comme tous les .vaniteux, instrument d'une aris- 
tocratie corrompue, cruel et vindicatif, pire que Sylla, 
s'il eût triomphé. César ne pouvait espérer uno apologie 
plus habile, mieux disposée pour entraîner les esprits ; 
et votre illustre client, Sire, doit vous savoir un gré 
inGni, du fond de son immortalité. 

En dépit de quelques analogies extérieures, plus on 
examine avec attention la peinture si précise que vous 
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nous donnez de cette époque, plus on se rassure, Sire, en 
comparant ces temps violents et dépravés avec les nôtres. 

L'impression que l'on retire de ce livre, à mesure 
qu'on l'étudié plus à fond, c'est un sentiment de pa- 
triotisme énergique et délicat (car on a une patrie dans 
le temps comme dans l'espace) qui nous porte, au nom 
de notre siècle, à répudier tout rapprochement entre la 
société romaine et la nôtre. De pareils rapprochements 
ne sont justes ni pour les peuples ni pour les gouver- 
nements modernes, et la conscience historique les con- 
damne comme le sentiment moral les flétrît. L'auteur 
de l'Histoire de César me parait expliquer A merveille 
comioent la société romaine a péri en perdant le sens 
de la justice et du droit, et j'ai recueil!! ua beau trait, 
jeté en passant dans ce livre, parmi beaucoup d'autres : 
« Rien n'indique davantage la décadence d'une société, 
« que la loi devenant machine de guerre à l'usage des 
« différents parti?, nu lieu de rester l'expression sin- 
K cère des besoins généraux. » Que cela est juste et 
bien observé! La société romaine était une démocratie 
matérialiste. La nôtre est une démocratie que spiritUB- 
lisent la conscience du droit, l'amour d'une juste liberté, 
l'influence légitime de l'opinion, la plus tendre affection 
pour le peuple, l'espoir viril et lier du progrès, au lieu 
de ce sentiment de la décadence universelle qni dégra- 
dait l'fime des sociétés païennes, l'idée chrétienne enfin, 
qui est comme le principe intérieur et secret de ces 
grandes choses et qui empêchera à tout jamais te retour 
de ces corruptions antiques. Oui, nous valons mieux que 
les Romains et nous avons mérité d'avoir mieu.^ .que des 
Césars. 

is. 
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Que Votre Majfistô dnigne me pardonner la longueur 
inaccoutumée de ce remcrciment et agréer l'hommage 
respectueux de sod Irès-humble serviteur et sujet, 
Ë. Caro. 

ProTessenr à la Faculté des lettres da Pans. 
Dîmnche soir, 20 mai lltOS. 

6 

■isisiliiG BB U vuKH SB L'arsaiMK 

innlKffmtME OiHfMLE DES TatlttltS. 

A SA UMESïÈ vmHmm. 

Ptlait itê tuiluîei, la 8 man 1865 

SiRB, 

En daignant me comprendre parmi ses élus, l'auteur 
de la Vie de Céxiir m'a l'ail un honneur dont je suis infi- 
niment heureux, et je supplie l'Empereur do permettre 
que je dépose- à ses pieds mes très-humbles, très-vifs et 
trës-Bincères remerclments. 

Le respect seul peut m'empêcher d'y joindre l'hom- 
niBge de mon admiration littéraire pour ce monument 
magnifique élev4 par le second Auguste à la gloire du 
premier César. 

Si depuis longtemps, Sire, rien ne peut plus augmen- 
ter mon dévoilement pour l'Empereur, ma reconnais- 
sance s'accroU encore envers Sa Majesté de ce nouveau 
témoignage d'une bienveillance qui est sans prix pour 
moi, et que je m'efîorce de mériter chaque jour da- 
vantage. 
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Je suis heureux de me dire, avec le plus profond res- 
pect, Sire, de Votre Majesté, le très^umbie Berviteur 
et très-ndële sujet, 

CamiHe Doucet. 



Paris, le 1" mnrs 1835. 

SlilC, 

Je remercie Voire MajesLé de l'honneur qu'Elle a 
daigne me faire en m'adressant le tome premier'de son 
grand ouvrage : 

L'Histoire de Jules César par L.-Napoléon! 

Quel rapprochement que celui de ces deux noms h 
dix-neuf siècles de distancel — Quelle source féconde 
d'études et de réflexions dans la grandeur des faite, 
l'immensité des résultats, la variété des appréciations I 

Cette lecture vient à propos pour distraire et relever 
un faible convalescent, — El ce titre, qui exprime mon 
état, me rappelle encore toulc la reconnaissance que je 
dois à Votre Majesté, pour l'intérêt qu'£lle a bien voulu 
prendre à ma santé et à mon rétablissement. 

Muis, ce que je déplore le plus dans ma maladie, 
c'est son inopportunité. Au moment où vont s'agiter les 
plus graves questions de notre droit public, j'aurais 
voulu {si mes forces me l'avaient permis) donner à Votre 
Majesté une nouvelle preuve de mon profond dévoue- 
ment à sa personne et à sa dynastie, en défendant avec 
vigncur et précision ces grandes maximes de gouverne- 
ment qui servent de fondement à l'indépendance laïque 
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de la France et de rempart à ce pouvoir ettiil confié à 
votre garde, et dont, sous votre règne, il doit être plus 
vrai (|iie jamais de dire que l'Empereur des Français 
ve relève que de Dieu (et non du prêtre) et de sonépée^ 
l'épée de Napoléon!... 

J'ai l'honneur d'être avec le plus profond respect. 
Sire, de Votre Majesté, le très-obéissant et très-Sdète 
serviteur et sujet. 

Le Procureur général Dasm. 



SlBE, 

Le souvenir que Votre Majesté daij^ne ra'adresscr desa 
main est un titre d'honneur inappréciable pour moi et 
pour mes enfants. L'Empereur ne pouvait me donner un 
témoignage d'estime dont je fusse plus fier, une marque 
de bonté qui me fût pins sensible. Je Lui suis profondé- 
ment reconnaissant de l'avoir pensé, et d'avoir pensé 
aussi que j'étais digne de comprendre et d'admirer un 
des premiers cette œuvre qui ne sera pas seulement 
l'honneur de riiistoiri; et des lollres. Elle laissera des 
traces plus profondes. C:n' élcvei' les tHudes hislorique-i 
à cette hauteur, enlever le gouvernement des choses de 
ce monde au liasard,| aux accidents, aux mesquines 
passions, pour le donner tout entier aux inspirations 
providenlielles du génie, aux vues généreuses et aux 
vastes desseins des grandes âmes, ce n'est pas seule- 
men^l ennoblir l'histoire, c'est ennoblir l'humanité. 

Que Votre Majesté daigne agréer, Sire, avec l'expres- 
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sion de ma reconnaissance émue, cclie de mon respect 
le plus profond et de mon plus absolu dévouement. 

Octave Feïïillet. 

Paris, le 4 mars 1865. ■ 
9 

SmB, 

Je vieDs demander une grâce à Votre Majesté : 
Un exemplaire de VBistotre de César! 
De Votre Majesté, Sire, le plus humble des critiques 
cl des sujets, 

'Arsène HonssATE. ' 

183, ivenne Friediand. 

10 

Sire, 

La faveur dont Votre Majesté a daigné m'honoror par 
le don d'un exemplaire revélu de votre signature me 
cause tant de joie et me pénètre d'une si profonde re- 
connaissance, que j'ose' adresser à Votre Majesté ell^ 
même mes respectueux remerciments ; c'est l'héritage 
i;lorieux que je léguerai à ma famille; la pensée que 
j'iii été jugé digne d'un pareil présent me fortifie et me 
remplit de courage. 

S'il m'est permis d'exprimer mon sincère sentiment 
sur cette grande œuvre, Sire, non-seulemcnt elle répan- 
dra de hauts enseignements historiques et philoso- 
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plûqnest mtàt elle exercera encore une in&oêiice salu- 
taire 8ur les lettres; notre littérature, entraînée vers 
l'afFeofation, semble tourmentée du désir de produire 
de l'effet; elle cherche peut-être moins la justesse et la 
profondeur des idées que l'accumulation des images; le 
style de la Vie de César, ce style où César reconnaîtrait 
sa netteté et sa précision, est bien propre à nous rame- 
ner au bon goût en montrant que le beau langage vient 
des fortes pensées. 

Toute mon ambition serait de mériter ce témoignage 
de votre auguste bienveilLaiice par un travail qui obtint 
votre approbation. Je fais tout ce que je pieux, en me dé. 
solant de ne pouvoir faire mieux, et, mille fois plus ex- 
cité maintenant par la faveur que je reçois, je corrige et 
lâche d'arranger le moins mal possible une pièce en 
vers que j'ai achevée, que je lirai au Tliéâtre -Français au 
mois de mai, et que je suis bien honteux d'avoir due si 
longtemps à Votre Majesté. 

Je suis avec le plus profond respect, Sire, de Votre 
Majesté, le très-humble et très-dévoué serviteur, 

F, PoNSARD. 



H 

SmE, 

- En ouvraiit l'exemplaire de VHktoà'e de Jules César 
que Votre Majesté a daigné m'envojer, ma preuùère im- 
pression a été une vive joie et une reconnaissance pro- 
fonde, car les mots que Votre Ib jesté y a tracés de- sa 
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main doublent à mes yeux le prix de ce megnifique 

présent. 

Combien d'autres émotions se ^ont Euccédé dans mon 
esprit lorsque j'ai lu ces pages si bellesl A l'époque où 
vous avez bien voulu, Sire, vous adresser à moi pour la 
correction de quelques épreuves, je pouvais me croire 
sous l'influence de la séduction attachée a votre auguste 
personne ; comment voir, sans être profondément tou- 
ché, tant de bonté unie à tant de grandeur? Mais hier, 
lisant et relisant ces deux premiers livres dans le silence 
du cabinet, j'ai bien compris que mon admiration né 
s'était pas trompée. Le tableau si complet, si impartial 
delà politique de Rome et de sa conquête du monde, 
l'appréciation si nette et si élevée des intérêts nouveaux 
que l'aristocratie dégénérée ne pouvait pas satisfaire, les 
symptômes de plus en plus nombreux d'une révolution 
devenue inévit<ible, tout cela préparc à larges traits l'ap- 
parition de César. Le second livre, dont je ne connaissais 
pas une seule page, m'a saisi plus vivement encore. 
Tous les Mariits, rassemblés en ce jeune homme mer- 
veilleusement doué, s'y révèlent l'un après l'autre, mais 
épurés et agrandis. L'épisode de Catilina est tracé avec 
une impartialité supérieure, qui renouvelle le sujet et 
substitue la pensée de .l'homme d'Ëtat aux déclamations 
de la routine. Le consulat de César et de Bibulus forme 
un tableau du plus vif int^ât. On aime à suivre le dé- 
veloppement des idées et des actes de César exposé par 
un génie du même ordre, et on admire ce sentiment des 
grandes causes, des canscs ilémocratirjiics et humaines, 
embrassé avec tant de modération et de persévérance. 
Les dernières pages sont d'une exquise beauté. La pos- 
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térité répétera ces paroles : « Ne cherchons pus sans 
cesse de petites passions dans de grandes âmes. » 
Dieu me garde d'exprimer jamais une pensée qui no 
serait point la mienne I Je transmets sincèrement à 
l'Emperenr les émotions qae je viens de ressentir. Je 
ne sais pas l'art de flatter, mais je suis heureux d'ad- 
mirer à cœur ouvert tout ce qui est grand, et la f;ran- 
deur ici est rehaussée encore par la simplicité. Peut- 
être, dans un monde de lecteurs où le clinquant est à 
la mode, peut-être, chez certaines écoles littéraires qui 
demandent le succès à l'éclat violent des couleurs, 
cette sobriété sera-t-oUe matière à critiques pour des 
hommes qui ont intérêt à rabaisser l'œuvre de Napo- 
léon m ; mais je suis persuadé que le peuple de France 
comprendra dUnstinct cette simplicité si haute, et tous 
les vrais connaisseurs diront que Votre Majesté a parlé 
de César dans te style de César. 

Daignez agréer, Sire, avec l'expression de ma recon- 
naissance, l'hommage du prolond respect avec lequel 
j'ai l'honneur d'être, de Votre Majesté, le très-humble 
et très-dévoué serviteur et sujet, 

Saiht-Rekë Taillasdied. 

Paris, 37 Kvrier 1865. 

12 

SiBE, 

Je viens très-huniblcment remercier Votre Majesté 
(le l'honneur qu'elle a daigné me faire en m'envoyant 
V Histoire de J aies César : ce sera pour moi le plus pré- 
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cioux des souvenirs, et je le transmettrai à mes en- 
fants comme un titre de noblesse. 

Ce second volume continuera le succès du prenuer. 
L'intérêt y grandit de |)age en page comme la fortune 
de César, et l'idée générale de l'œuvre s'y dessine avec 
autant de àmpUdté que de vigueur. Tout lecteur im- 
partial admirera ces deux livres si bien divisés, si bien 
réunis l'un à l'autre, qui se correspondent et se com- 
plètent si heureusement : dans le premier, tout le ta- 
bleau de la guerre des Gaules présenté avec une préci- 
sion de détails, une abondance de preuves, une richesse 
de documents qui épuisent la matière et donnent une 
vie nouvelle au récit même de César; dans le second, 
le parallèle des événements de Rome et des campagnes 
du glorieux capitaine, c'est-à-dire une philosophie de 
l'histoire irrésistible. Ce plan si neuf éclaire l'époque 
tout entière d'un jour inattendu. Jamais historien n'avait 
aussi exactement suivi, aussi clairement indiqué le pn>- 
gtis simultané de Tanarchie romaine et de la grandeur 
de César, pendant ces dix années qui décidèrent du sort 
de la civilisation. Quand on embri^se ainsi l'ensemble 
des événements, on ne saurait douter que César fut 
véritablement l'homme de l'iiumanité, le représentant 
du droit nouveau, le gardien de l'avenir. Le jugement 
porté par Votre Majesté sur la victoire d'Alesïa me pa- 
rait la vérité même. Considérer les Celtes comme nos 
pères, oublier que nous sommes les (Us des Gallo-Ro- 
mains, c'est pure déclamation. Il n'y avait dans celte 
lutte que deux ennemis en présence, la civilisation et la 
barbarie. Le triomphe de Vercingétorix eût jeté Gau- 
lois, Helvètes, Germains, tout le monde barbare, sur le 
u. 13 



monde civilisé; Cùsar a sauvé la civilisation, cetU mvi- 
lisaUoo dont les vaincus eux-mêmes ont profité si large- 
ment. Que les intrigues de Rome paraissent mesquines 
auprès de ces grandes choses ! 

Le caractère des personnages qui jouent un rôle dans 
ce drame immense est trace, à mon avis, avec une par- 
faite équité. Le génie vaste et humain de César, la va- 
nité et l'égoïsme de Pompée, la légèreté de Cicéron, tout 
cela se dessine dans le récit même. Les faits parlent, et 
l'auteur les traduit dans un style lapidaire avec une sin- 
cérité irréprochable. Les conclusions du volume sont 
de la plue grande beauté. Je ne Fais que transcrire Ici 
l'impression sommaire que m'a causée une première 
lecture de ce grand livre; combien de choses j'aurais à 
exprimer encore si je ne craignais d'être importun ! 
Quelle haute simplicité! Quelle conviction fortel Quel 
sentiment des oblii;alions du chef dans hs crises où se 
reniiuvt:lle le irioniJd! On ne pont s'ciiipi'tdicr ici de 
juindre, aux fi'! ici La Lions respectueuses adressées à l'écri- 
vain, des vœux sincères adressés à l'Empereur. Que Dieu 
protège Votre Majesté [ Qu'il continue de lui accorder 
la gloire, la sagesse et la prospérité en toutes choses! 

Daignez agréer, Sire, l'hommage du profond respect 
avec lequel j'ai l'honneur d'être, de Votre Majesté^ le 
irès'bumble et très-dévoué serviteur et sujet. 

SuKT-BEnÊ TAlLLANDIEIli 

Piria, 17 'moi 1806. 



15 

SiBE. 

Aussitôt après avoir reçu le premier volume de l'His- 
toire de César, j'ai prié le chef de votre cabinet ' de 
mettre aux pieds de l'Empereur l'hommage de mu ^ra- 
litude, mais je n'étais pas quitte envers l'historien. 
J'héeitais poortant h tous écrire, tant il me semblait 
difficile de louer Votre Majesté d'une façon qui fût digne 
d'elle. Je me suis dit enfin que l'admiration d'un hon- 
nête homme, simplement et loyalement exprimée, ne 
saurait déplaire et même avait des chances pour arriver 
à voire cœur. On cherchera dcsonnais dans la Vie de 
César la pensée de Napoléoci III, et cette grande iigure 
à laquelle il semblait que rien ne pouvait ajouter aura 
rev,a ainsi une grandeur inattendue et un lustre nou- 
veau. Assez d'autres apprécieront l'élévation des vues, 
la profondeur des jugements, la sérénité et la dignité 
du stylej qu'il me soit pennis, à moi, de vous remercier 
au nom des lettres, de l'honneur que tous leur faites. 
Les lettres en seront éternellement fières et reconnais- 

* Le 3 mUs précédent, K, Sandean »ut en etTtt adressé su cheF da 
Cilnoet la lettre suivante ; 

t J'ai regu le premier toIuqic, que l'Empereur s daigné m'oilresser. 
n Rien ne pouvait m'être plus doux que ce Eouvcnir de Sa llnjcslu. J'en 
( suis touché comme si j'en cluis indigne; j'en suis lier comme 91 je le 
s m£ritDiB. 

t Veuilles, monsieur, mettre aui pieds de Sa Majesté l'Iiommagc de 
0 ma rcspeetuense gratitude, et t^réei l'assurance de ma liaule con»' 

c iaixs SiauEut. 

t SârrM, 3 tnan. v 



Digilized By Google 



— 220 — 

santcs. L'Empereur Charles-Quint, pour avoir ramassé 
le pinceau du Titien, avait bien mérité des arts. Vous, 
Sire, vous avez mieux fait. Tous avez pris la plume de 
Montesquieu, et vous tous en êtes servi. 

Je mets aux pieds de l'Empereur riiommage de mon 
admiration, de mon respect ét de mon dévouement. 

Jules Sahdeau. 

sarres, 30 nun. 

14 

Lettre deUM. Belmonlet et Mathieu, archevêque de Bésançon, 
à M. Conti. 

MRra liuuiTir. 

Paris, le iS mai 1SG6. 

Mon cher Conti, 

Je tous prie de vouloir bien présenter à Sa Majesté 
mes très-respectueux et très-vifs remerclments pour 
l'envoi, dont il a daigué m'honorer, du deuxième vo- 
lume sur J. César. 

Je l'ai parcouru à vol d'aigle; il m'a plus profondé- 
ment impressionné que le premier volume. 

Le grand penseur domine dans ce récit de la guerre 
(les Gaules. Il a fallu un certain courage de philosophe 
humanitaire pour donner raison à la victoire de César 
sur VercingcLorix '. Le \ulgaire coinprcndra-t-il la portée 
de cette opinion napoléotàemie? Je crains que non; 
mais, comme au iluitco, alea jacla est. 

* PnibablemeDl par tuilo d'un It^mi calami, la texte porte ftnw- 
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i(] vous adresse pour vous, pour M. Pictri et pour 
l'ami Sacaley, trois exemplaires de mes Nobles. 

Cette satire a paru dans la Comédie, il y a six ans. 
Elle n'a pas donc été faite pour la circonstance de la 
nomination féodale de- M. Monier de la Sizerane. Je me 
serais bien gardé déjuger les actes de l'Empereur. 

D'ailleurs, sur cette question, j'ai prononcé dans le 
sein du Corps législatif, en 1852 ou 55, un discours 
contre le principe nobiliaire. 

Cela m'a fourni l'occasion d'écrire h M. Monier une 
lettre où je lui rappelais quVn 1832 j'habitais avec lui 
une maison à Interlaken, où nous avions pour compa- 
gnons d'hôtel le duc de Fitz-James, le comte de Bom- 
belles, ministre d'Autriche, et le comte de Talleyrand, 
ministre de France en Piémont. 

Je lui ai rappelé que lui et ces trois personnages, très- 
royalistes, luttaient toute la journée avec moi pourmes 
idées ni^ûléoniennes, dont ils riaient caval^ement. 

Us se moquaient de mes relations infimes avec le 
prince Lonis, aujourd'hui l'Empereur. 

Eh bien I un de ces rieur$ était le sénateur devenu 
comte par un Bonaparte. 

Autre temps, autres opinions ! 

Voilà ce qui me donne à rire à mon tour, à moi vieux 
bonapartiste, qui ai épousé la petite-fille d'un conven- 
tionnel, laquelle oiïrit à la reine Hortensc de s'exiler avec 
elle pour aller rejoindre en Amérique le prince son fils, 
proscrit alors. 

M. Monier a fait des vers sur Harie-Aotoinette, vers 
inconnus et très-médiocres. 

Voilà son mérite. 
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Moi, j'ai Tait toiitc ma via dos vers très-connus sur 
le f^and Napoléon, sur le roi do Rome, 

Voilii mon crime, i:av on m'im jiiinit par la pn'^fé- 
rence accordée à lie vieux niynlisLcs, 

Ainsi va le monde. Maïs les gens de cœur restent 
fermes dans leur cœur. 

C'est votre histoire aussi, celle-là. 

Tout à vous et vive l'Empereur (le grand, et l'autre 
grand aussi) ! 

L. BELUiwrET. 

15 

HONEIEtHI, 

Le second volume de YHistoire de JvXes César, que 
Sa Majesté a daigné me destiner, m'est parvenu avec 
votre lettre. En lisant ce bel et étonnant ouvrage, j'ai 

pensé que Jules César était bien heureux d'avoir con- 
quis les Gaules et composé ses Commentaires ; car sans 
cela, l'Empereur aurait fait l'un et l'autre. 

Je vous prie de déposer aux pieds de Sa i\Iajcsté, 
avec mes profonds hommages, l'expression de ma 
reconnaissance. 

Agréez, Monsieur, l'assurance de mes sentiments les 
plus distingués. 

-}* CËSAnu:, 
Gard. arch. ds Betangon, 

Betui{on, le 22 mai ISGC. 



Digilized by CoOgle 



XXXV 



UTinn DE m, dLaïRic •ccond k «. cônn. 
1 

Faria, le 15 octobre ISBO: 

Cher Monsieur, 
Je me noie en ce moment faute de quatre billets de 

mille francs. 

Âhl si vous pouviez faire parvenir mon cri d'an- 
goisse Jusqu'à l'oreille de l'Empereur! 

Recevez, cher Monsieur, l'assurance de mes senti- 
mentsles plus distingués. 

Albêhig Second. 



Gheh MonsieoB) 
L'Empereur a daigné entendre et recueillir mon cri 

de délresçe. 

Faites, je vous prie, que mon cri de joie et de recon- 
naissance parvienne jusqu'à Sa Majesté. 

Ët croyez aux seatimcnls de haute considération do 
votre dévoué serviteur. 

, AlBÉIUC SECtMD. 



XXXVI 



terriin oi m. nouHin « de Hoimm tt « L'BHPmun. 
1 

Ur HABQDn DB MODSTIBIt. 

Gibinet du Hinialre. 

Gerçay, le 6 août 1866. 

Mon CHER AMI, 

li y a trois jours, le comte de Goltz vint me voir, me 
dtt que M. de Bismark désirerait obtenir la reconnaÎB- 
sance officielle, immédiate, des annexionB acceptées 
pour la Prusse, jusqu'à concurrence de 4 millions d'ha- 
IntaDts, et me prié d'appuyer télégraphiquement auprès 
de l'Empereur la démarche privée qu'il avait faite, dans 
ce but, auprès de M. Drouyn de Lhuys. 

Je me prêterai à son désir et j'adresserai à l'Empe- 
reur une dépêche télégraphique. Toutefois, je fis ob- 
server à M. de Goltz que cette question me semblait 
solidaire de celle de la rectification de nos frontières, 
et que, probablement, on lui manifesterait la volonté 
de les traiter simultanément. Mes prévisions se sont 
réalisées; hier, l'ambassadeur de Prusse m'a commu- 
niqué la réponse de notre collègue; celui-ci expose 
qu'une communication dans ce sens a été faîte par fie- 
nedettià M. de Bismark, et qu'on croit devoir attendre 
une réponse à cette suggestion avant d'aller plus avant 



dans les négociations. M. du Goltz Iroiive notre prétea- , 
tion légitime en principe; il considère <]ue satisfaction 
doit être donnée au seul vœu de noire pays pour consti- 
tuer, entre la France et la Prusse, une alliance néces- 
saire et féconde. Mais il est un peu blessé de ce que les 
conmuiiiicalions qui lui sont faites laissent notre desseid 
dans le vafçue le plus coniplel, et de ce (pi'on somlile 
ne pas vouloir lui faire connaître les conditions (ju'on 
pense remplir auprès de M. de Bismark. Je lui ai fait 
observer que M. de Bismark avait dû l'instruire ; il m'a ■ 
répliqué que non, et il s'étonne d'autant plus d'être 
laissé en dehor» de cette partie importante des négo- 
ciations. 

Je confesse que je ne vois pas grande utilité à cette 
réserve de notre part vîs-à-vis d'un ambassadeur qui se 
déclare spontanément favorable à nos idées. Je serais 
assez d'avis de lui en dire au moins autant qu'à M. de 
Bismark, sous une forme officieuse, sinon officielle. 
Toutefois, je suis resté muet, et ce filandreux exposé 
n'a pour objet cjue de savoir si je dois ou non délier ma 
langue. Sa Majesté veut-elle que, dans mon rôle offi- 
cieux, je suis ou non explicite à l'égard de M. de Goltz? 
Faut-it no demander que les Frontières de 1814? Ne 
faut-il pas avoir une prétention initiale plus vaste? 
Exprimant une opinion purement personnelle, je peux, 
sans inconvénient sérieux, afficher de grandes exi- 
gences., Ëtant l'écho de la pensée impériale, je dois 
avoir un langage rigoureux et correct. Ëclairez-moi par 
un télégramme sur l'altitude que j'ai à tenir, après avoir 
pris les ordres de Sa Majesté. 

Et maintenant voici quelques impressions que je 

15. 
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crois convenahli! de vous livrer, i" Le sentiment public 
se prononce de plus en plus dans le sens d'un agran- 
dissement h notre profit ; il est chaque jonr dirigé, 
entraîné, égaré par les habiletés des hommes de parti. 
La presse favorable au gouvernement ne peut pas mo- 
dérer cesenliment, parce qu'elle n'ose le partager dans 
une mesure quelconque ; or, cVst là une mauvaise posi- 
tion, qu'il faut faire cesser le plus vite possible. Si 
demain nous pouvions dire officiellement: u La Prusse 
« consent à ce que nous reprenions 1ns frontières de 
i( 1814 et à effacer ainsi les conséquences de Waterloo,» 
l'opinion publique aurait un aliment et une direction; 
on ne se débattrait plus que sur une question de quo- 
tité à laquelle les masses resteraient indifférentes.. 2° Je 
ne crois pas qae cette rectifîcation obtenue vaille quit- 
tance pour l'avenir. Sens doute, il faudra que de nou- 
veaux faits se produisent pour que de nouvelles pré- 
tentions s'élèvent, mais ces faits se produiront 
certainement. L'Allemagne n'en est qu'à la première 
des oscillations nombreuses qu'elle subira avant de 
trouver sa nouvelle assiette. Tenons-nous plus prêts, à 
l'avenir, à profiter mieux des événements ; les occasions 
ne nous manqueront pas. Les Klats du sud du Mein, 
notamment, seront d'ici à peu d'années une pomme de 
discorde ou une matière à transaction, M. de Goitz ne 
dissimule pas, dès à présent, des convoitises vis-à-vis 
de ce groppe de confédérés. Aussi je tiens qn'à l'avenir 
nous pourrions stipuler pour nptre alliance le prix que 
nous jugerons convenable. 

S. M. limpératrice vous a écrit tit a bien voulu m' ex- 
primer des pensées toutes contraires. Elle voudrait 
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domaiitler beaucoup ou rien, pour ne pas compromettra 
nos prétentions définitives. Mais pour demander beau- 
coup, il faut ôtre au lendemain de grands succès, et no 
rien obtenir aujourd'hui c'est laisser en ^ande souf- 
france l'opinion publique. 

Se n'entends plus parler de l'acquisition des Tusîls à 
aiguille ; or je vous ai dit ma pensée à cet égard ; il 
est essentiel pour l'armée, soit comme garantie, soit 
comme expérience, qu'un décret de virement mette 
i"i la disposition du Ministre de la guerre une somme 
considérable pour commencer cette transformation. 
On ne l'utilisera que dans la mesure du' possible, mais 
l'effet moral sera produit.. Voyez en Angleterre : on 
n'a pas perdu vingt-quatre heures.. 

Voilà une lettre interminable et dont je mesens hon- 
teux. Je vous engage à né la lire que pendant le loisir 
des bains. 

Donnez-moi des nouvelles de la santé de l'Empereur. 
Ce malaise prolongé le fera-t-il renoncer à son traite- 
ment ou prolonger son séjour? La date du retour est-elle 
filée ou prévue? 

Mes amitiés h la marquise. Toute la smala de Cerfny 
est en santé parfaite. 

Votre tout dévoué. 

. E. BODHER. 
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3 

à L'EHfBUim. 

MIMbTlKI D'fTlt. 

Cabinet du KiniiUei 

(Sun dits.; 

Suie, 

J'avais commeacé la rédaction d'une note relative à 
la question que nous avons agitée hier. Elle est informe 
et illisible. Toutefois, à raison de l'urgence, et en fai- 
sant abstraction de tout amour-priipre d'auteur, je la 
transmets à Votre Majesté, qui pourra se la faire lire 
par M. de Saint-Vallier, plus familiarisé avec ma mau- 
vaise écriture. 

Daignez, Sire, agréer l'assurance de mes sentiments 
les plus dévoués. 

£. ROOMER. 

1 

L'Empereur est préoccupé de la fausse position qui 
lui serait faite par l'acceptation de la Vénétie et serait 
disposé à déclarer, par un acte officiel^ qu'il rend i 
l'Autriche sa parole. 

Cette mesure est-elle commandée par la~ situation? 

Quelle impression ferait-elle sur l'opinion publique 
en France? 

Quels avantages ou quelles complications apporterait- 
elle tiux négociations pendantes? 
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La noto du 5 juillet a sans doute proclamé la ccssioa 
pore et simple de la Véiiétie à la France, et les ternies 
absolues de cette note ont pu autoriser à penser, d'une 
part, que la transmission était opérée sans conditions, 
de l'autre, qu'elle était constatée par un instrument 
authentique et régulier ; mais cela était contraire aux 
faits et à la nature des choses, car l'Autriche est restée 
en possession, la France n'a pas pris livraison, et l'Italie 
a continué contre son ennemi une lutte qu'elle ne pou- 
vait interrompre sans niéconnaitre ses engagements en- 
vers la Prusse. Sans doute ces incidents, que Sa Majesté 
ne pouvait com[)rimer par aucune force matérielle dis- 
ponible, ont pu éveiller de justes susceptibilités, mais 
enGn la lumière s'est faite; l'opinion publique a com- 
pris qlie la cession de la Vénétie était moins une opéra- 
tion réelle qu'un moyen de négociation, qu'un levier 
pour l'obtention de l'armistice, et cette interprétation 
plausible, naturelle, qui dégage l'honneur et la dignité 
du gouvernement français, est acceptée par tous les 
bommes sérieux. 

Pourquoi donc agiter de nouveau cette question, dé- 
licate sans doute, mais qui est entrée aujourd'hui dans 
une phase d'apaisement? Nous sommes certains de 
l'obtention de l'armistice, la suspension des hostilités 
est signée, les luttes sur ce qu'on appelle notre terri- 
loire sont interrompues. Loin d'fHre exposée à des 
blessures nouvelles, notre susceptibilité a reçu des ga- 
ranties. 
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Hais, dit-on, celte silLialion est absolument fausse; 
nous sommes propriétaires apparents de la Vénélic, cl 
en réalité rAutriclie ne reconnaît pas notre droit, ou 
tout an moins en entonrc rcxisteiicc de conditions in- 
ncceptables, pendant que l'Ualie di'clare ne pas vouloir 
accepter la Vénétie des mains de la France et ne consent 
à la recevoir que de colles de l'Aulrichû, N'est-il pas plus 
raisonnable de faire cesser l'équivoque qui couvre les 
positions respetiUves, de revenir an vrai et de renoncer 
au funeste présent qui nous a été fait? 

Je ne saurais nier que l'équivoque s'est produite aa 
lendemain du 5 juillet, mais je maintiens et répète 
qu'elle est aujourd'hui dissipée pour ceux qui ejianiïnent 
et se rendent compte de tout. Je ne vois aucun profit 
à enregistrer officiellement un désaccord qui prêtera à 
de nombreux commentaires et servira de prétexte aux 
attaques ennemies. Quant à l'Autriche, quelles condi- 
tions oppose-t-elle à la cession de la Vénétie? Ces condi- 
tions sont absolument indépendantes et du nom du 
cessionnaire et de la forme de la cession. En effet, elles 
s'appliquent au pouvoir temporel du pape, à des resti- 
tutions d'argent, au régime du port de Venise, etc. Or 
ces conditions, l'Autriche peut-elle espérer les faire 
accepter par la Prusse et l'Italie? Évidemment non. La 
Prusse est liée sur ce point vis-à-vis du gouvernemen 
italien, et celui-ci n'est disposé à aucune concession; 
les maintenir, c'est recommencer la guerre, et alors il 
estbien surabondant de s'occuper de la Vénétie, puisque 
la résolution désespérée de l'Autriche de recourir de 
nouveau aux armes entraînerait du même coup et la 
cession de la VénéUe, et l'armistice, et la médiation. Si 
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au contraire l'Autriche doit, en déSnitiTe, abandonner 
ces conditions, il n'j a pas lieu de les présenter aujoup' 
d'hui comme une raison déterminante de la conduite 
que nous avons à tenir. La seule observation fondée, h 
mes yeux, que fasse l'Aulriche est celle-ci: a Si l'aiv 
« mistice n'est pas suivi de la paix, je ne puis me trou- 
« ver alors dans des conditions plus mauvaises qu'à 
« présent, car la livraison de Vérone comme gage de 
« l'armistice me dépouille d'une forteresse que j'ai in- 
« térél à conserver si la guerre continue. » Cette ré- 
flesion aurait peut-être dû être faite plus tôt, elle nous 
aurait éTÎté une fausse '.démarche vis-à-vis de l'Italie; 

' mais il advient que l'Italie déclare ne pouvoir accepter 
la remise de Vérone par l'intermédiaire d'un commis- 
saire français. Eh bien, cette double résistance, loin 
de compliquer les négociations, les simplifie. En effet, 
elle permet de dire à l'Italie ; « Ne parlons plus de Vc- 
« rone comme gage Je l'arinistice; sîiulement, à l'in- 
« vilation de la Prusse, que le cabinet de Florence de- 
« mande comme préliminaire de paix la stipulation de 
« la remise, Sors du traité définitif, de toute la Vénélie 
« sans conditions, et le cabinet français négociera au- 
« près de Vienne dans ce sens. » 

Mais ici l'objection reparait: comment et dans quelle 
forme se fera la cession de la Vénétie lors de la signa- 
ture du traité de paix? Oli I je confesse qu'à ce moment 
cette question de forme me trouvera bien accommodant 
et bien désintéressé. En effet, lorsque l'Empereur aura 
fait accepterl' armistice et sera parvenu à faire triompher 
la paix en Europe, son grand but aura été atteint, son , 

'autorité aura reçu une sanction suprême. Dès lors, Un 
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questions de forme ne seront plus que des questions 
puériles, que l'opinion satisfaite envisagera avec la plus 
suprême indifférence. Il en serait tout autrement au- 
jourii'liui, au milieu des préoccnpations et dfs indéci- 
BÎoiis qui agitent le public : la renonciation publique 
à la cession de la Vcnctie serait interprétée comme un 
aveu d'impuissance, une impassibilité d'obtenir l'ar- 
mistice, une probabilité de reprise de la guerre. En 
France, on en serait ému et afQij^é; les partis hostiles' 
proclameraient brusquement Parortement des combi- 
naisons de l'Ëmpereur; en même temps, le parti révo- 
lutiosnaire en Italie chercherait à voir dans cet abandon 
une victoire. En effet, si la guerre continuait, ii croirait 
avoir atteint son but; si, au contraire, il obtenait de ia 
résigniUion lUi l'Angleterre une cession liirecte, il pré- 
senterait ce résultat comme un succès contre ia France. 

Toute résolution relative à la Vénétie avant la signa- 
ture de rarmistice est donc inopportune et entachée 
d'inconvénients sérieus. 

Rota. Certaines confidences nous autoriseraient à 
penser que la Prusse pousse à la demande du Tjrol. 
ÎElsI-ce encore là une manœuvre souterraine pour se 
conserver les apparences de la médiation et donner à 
ntalie l'attitude de l'opiniâtreté? 
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À l'extobbcb. 

NtniSTtni DlltT. 

Col in cl du Ministre. 

Puis, le 18 septembre 1867. 

Sire, 

' Je viens compléter les indications que j'ai' données, 
par dépêche télégraphique, à Votre Majesté, sur les at- 
faîres du Crédit mobilier. Cette négociation, longue, 
hérissée de diflicultcs, pour le succès de laquelle j'ai été 
oblige de me mettre en relations directes avec la plu- 
part des régents de la Banque, m'a démontré trois 
choses : 1" l'absHnce de toute autorité de la part de 
Rouland ; 2° une hostilité violente, fortement mêlée de 
spéculation à la Bourse, de la part de tout ce qui-est 
finances, en dehors de la Banque, contre toutes les 
sociétés constituées ou régies par MM. Pereire ; 5° des 
maux iatérieurs dans les sodétés da Crédit mobilier et 
de l'Immobilière, beaucoup plus graves que je ne l'avais 
présumé. 

MM. Pereire avaient eu la pensée d'un emprunt de 
75 millions remboursable après trois ans. Celte somme 

et ce temps étaient utilement calcules a leur point de 
vue. En effet, d'une part, la ï^ociele immobilière ne 
possède plus que des constructions et des terrains va- 
gues. Ses propriétés à Marseille, qui représentent 
j77 millions, sont invendables; quant a ses propriétés 
\ Paris, qui valent 1 14 millions, on ne veui pas en ache- 
ter dans l'espoir prochain d'une dépréciation par liqui- 
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dation judiciaire. Le passif s'élève à plus de 220 mil- 
lions. Or les intérêts de ce passif sont supérienrs aux 
revenus de l'actif. Quant au Crédit mobilier, son porte- 
feuille se compose en presque totalité de valeurs trèa- 
difTicilement vendables et fortement dépréciées, pen- 
dant qu'il est sdub le coup d'tm passif exigible de 
100 millions. 

La conversion de son passif en dette payable à terme, 
jusqu'à concurrence de 75 millions, lui permettrait d'at- 
tendre des circonstances meilleures pour la réalisation 
de son actif. Malheureusement, je l'ai écrit à Votre Ma- 
jesté, l'opération n'a été possible que jusqu'à concur- 
rence do 57 millions et demi. C'est de ces circonstances 
que la Bourse a déduit sa propension à la baisse sur les 
valeurs des sociétés Peroire. 

Cependant rien ne périclite pour quelque temps, et 
j'ai eu hier une longue conférence avec H. de Germiny, 
qui est disposé à prendre la direction du Crédit mobi- 
lier, conférence dans laquelle nous avons ébauché un 
plan qui donnerait une vie nouvelle à ces sfbires. Si 
j'en reconnais l'exécution difficile, je ne la crois pas 
impossible. M. de Germiny a demandé à réflêcliir aux 
idées (|iin je lui ai soumises. Aussitôt qu'elles nous se- 
ront devenues communes, je les soumettrai à la haute 
approbation de l'Empereur. 

Mon voyage à Nantes s'est exécuté aussi rapidement 
que possible. Arrivé le dimanche matin, j'en repartais 
le lundi à 7 heures du matin. J'ai trouvé dans le haut 
commerce un bon esprit politique et des témoignages 
très-vifs de dévouement à Votre M^yesté. 

Nous allons nous réunir- les ministres présents à Pa^ 
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ris, dans quelques minutes. Nos préoccupations et notrt. 
causerie porteront probablement sur les affaires d'Italie. 
Je suspends ma lettre pour pouvoir faire connaître à 
l'Empereur le résultat de notre échange d'idées. 

10 suplcmbre 1SI17. 

Garibaldi paraît décidé à Taire son expédition. On 
soutient qu'au lieu de chercher à traverser de vive force 
les lignes italiennes, il s'introduirait subrepticement à 
Viterbe, provoquerait une insurrection et se dirigerait 
sur Borne, dont la garnison ferait, en majeure partiei 
défection. Cette entreprise a-t-elle quelque chance de 
succès? M. de Sarliges, que j'ai vu hier soir, est con- 
vaincu que non. Mais il ne saurait y avoir inconvénient à 
arrêter des résolulions en vue de ces éventualités. 

Tout est suspect dans cette malheureuse affaire. Ga- 
ribaldi n'a-t-il personne derrière iui? N'a-t-il pas reçu 
de l'argent de H. de Bismark? Cette question de Rome 
n'est-elle pas destinée, comme en 1806 la Vénétie, à de- 
venir le motif d'une alliance offensive et défensive entre 
la Prusse et l'Italie? Cette alliance n'est-elle pas en voie 
de formation, dans l'hypothèse dç conflits ultérieurs? 
Tontes ces drcomtances me préoccupent, mais ne sau- 
raient, à mes jeux, modifier la conduite à tenir. Si 
Garibaldi envahit fîterbe et marche sur. Rome, nous 
devons envoyer immédiatement iO,000 hommes à 
Civîta-Vecchia, poursuivre et expulser Garibaldi, offrir 
au pape de rentrer à Rome, si par hasard il l'avait 
déjà quittée, puis ramener notre corps d'armée et, 
l'insulSsance de la convention du 15 septembre ainsi 
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constatfie, offrir aux (lifl'ùi untos puissances européennes 
la conslitution d'une garantie coileclive. Cette attitude 
me parait la seule conforme à notre 'dignité et à nos 
inlérêts. Ne rien faire nous donnerait une apparence de 
complicité et renouvellerait toutes les accusations diri- 
gées contre nous à propos des Marches et de l'Ombrie. 
Ce serait pour des élections plus ou moins procbainea 
une cause assez sérieuse d'affaiblissement. D'ùlleurs, 
les temps actuels Teulent que nous fassions énergique- 
ment respecter la foi des traités, et une conduite résolue 
est plus propre à empêcher des alliances regrettables 
([uc les apparences de l'irrésolution. 

Les Italiens nous demandent ce qu'ils doivent faire, 
et s'ils doivent poursuivre Garibaldi au delà de la fron- 
tière; leur présence à Viterlie, si nous nous étions 
réservé l'occupalion de Civita-Veccliia et de Rome, ne 
me paraîtrait pas un inconvénient, en ce sens qu'elle 
prouverait une communauté de vues. Mais alors les 
limites de l'occupation et la nécessité d'une évacuation 
simultanée devraient être nettement convenues par un 
échange de notes. 

Si l'Empereur donnait son adhésion aux idées que je 
me promets de lui soumettre, d'accord avec MM. de la 
Valette et Vuilry, il y aurait urgence: 1° à réunir à 
Toulon les l)atimenls nécessaires; 2° à diriger quelques 
régiments et des forces combinées de Lyon sur Toulon. 

De nouveaux incidents se sont produits hier dans 
l'afïaire du Crédit mobilier. MM. Pereire rencontrent 
des hésitations de la part de leurs administrateurs à 
s'engager vis-à-vis de la Banque; ils sont eux-mêmes 
peu disposés à s'obliger, et veulent tanlAt donner leur 
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démission, tantôt rester à la tète de leuis aTfaires. Par 
suite, ils rêvcnL les cotabinaisous les plus illusoires et 
les concours les plus impossibles. On ne saurait être 
dupe désormais de tous ces mirages qui les ont abusés ; 
il faut en finir de cette crise, résolument et le plus tôt 
possible. Le mal est énorme : ces affaires succonibenl 
sous des exigibilités tout à fait hors de proportion avec 
les ressources disponihles. Aucun allégement ne peut 
être espéré, si ce n'est colui consenti par ta Banque; il 
faut donc que MM. Pereire se mettent en mesure pour 
l'obtenir et laissent la place à d'autres individualités ne 
soulevautpas d'hostilités violentes. Ces messieurs auront 
peut-être recours à Votre Majesté: je la supplie de les 
décourager nettement, car, si d'ici à huit jours ils ne 
se résignent pas, ils vont droit i la faillite. Je ne sais 
même à aujourd'hui, quoi qu'on fasse, on pourrarévitw. 

C'est vraiment quelque chose d'inouï que de voir les 
administrateurs de ces sociétés disposés à se laver les 
mains des désastres qui ineuaceuL ctîttc masse d'action- 
naires. Ils sa figurent tout ^^iiiiphîinont. pouvoir rester 
riches au milieu des ruiiiLs qui les ijntoureraieul. C'est 
certainement la plus lolle des illusions : il faut qu'ils 
demeurent bien convaincus, car c'est une chose juste 
et morale, que leur fortune et leur honneur sont plei- 
nement engagés dans ces malheureuses entreprises. 

Je fais mes excuses à Votre Majesté de cette missive 
démesurée, mais ce sont, à proprement parler, deus 
missives dans une seale. 

Daignez, Sire, agréer IVr^arance de mon profond 
^'respect et de mou entier tlévouemoDi* 

E, ROUHBR. 
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P. S. J'enverrai soua très-peu de jours à l'Empereur 

une note relative aux élections. L'Em|iereur ne croît-il 
pas utile i]ue le maréchal Nie! ail uii intérimaire au 
moins désigné, sinon officiel? 11 n'est pas inutile de 
' se prémunir contre les incidents les plus invraisem- 
blables. 

La polémique relative au maréchal Bazaine me parait 
très-regrellable ; elle maintient dans le débat public, 
fort inutilement, l'affaire du Mexique. Le maréchal ne 
parait pas s'en soucier, ou mieux il va demander de 
l'appui à des journaux de. l'opposition. L'Empereur ne 
croirait-il pas convenable que le Gouvernement doive 
intervenir ofRciellement dans ce débat? Le maréchal 
Bazaine pourrait adresser au Minisire de la guerre un 
rapport officiel sur l'expédition du Mexique; ce rapport 
serait mis sous les yeuxdii TtlnipcriHir ptu- U: Ministre; 
il serait approuvé et iusiiré au Moiûti'iir. Si on ne fait 
rien, le maréchal Bazaine et le gouveniemcLit continue- 
ront à être attaqués sans se défendre. Cette inertie a des 
inconvénients. 

L'Empereur a-t-il pris coimaisEance de l'article du 
prince Napoléon sur l'ÂHemagae inséré dans le ^clet 

4 

1 L'EMPEBEinii 

CaliiuQt da KiniiUe. 

Ceivaj, lû 2i seplembre 1867, 

SmB, 

Votre Majesté a daigné terminer sa lettre par des té- 
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moignages de haute bienveillance, dont je lui exprime ma 
gratituiJe avec effusion. Je ne saurais dire àt'Ëmpereur 
tout le boaheur que j'en éprouve. Si un dévouement 
sans limites suffisait à les mériter, j'oserais croire que 

j'en suis digne. 

Que Votre Majestù me permeltc aussi de la remercier 
des lolicilatioas iiu'elle a Ijien voulu m'adrosser à pro- 
pos de la biographie de Liilaiill fit de la prier d'être 
l'interprète de mes remercîments auprès de Sa Majesté 
l'Impératrice. 

Votre Majesté m'avait à. peu près donné la permission 
de remettre la décoration h l'artiste qui a Tait la statue 
de Billanlt. Je n'en ai point uié, d'abord parce que 
l'œuvre est d'une grande médiocrité, puis parce que le 
préfet se montrait trop malheureux de n'avoir pas 
réussi dans sa âcinande en Faveur du maire, et préfé- 
Ferait, par suite, qu'aucune distinction honorifique ne 
fût distribuée. Maiiileiiaiit qua cette récompense ne- 
constituera plus un précédent en matière d'inaugura- 
tion de monument, j'appelle de nouveau l'attention de 
l'Empereur sur la situation du maire de Nantes. Le pré- 
fet, qui est un administrateur distingué, a eu peut-être 
le tort de faire la petite spéculation de ne pas insister 
pour l'obtention de cette croix au 15 août, croyant l'ob- 
tenir sans difficulté au 15 septembre ; mais, en réalité, 
il y aurait des inconvénients politiques à ajourner cette 
récompense à l'égard du magistrat d'une grande cité 
qui lutte courageusement contre un conseil itiuni<;î|)al 
hostile elp.yrle ré:;olûiiimil le drapciiu liii gouvornenieiit. 
Je ne connjis pas personnellement M. Dufour; la mort 
subite do son frère l'avait éloigné de Nantes le jour où 
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j'y étais; maïs on m'a affirmé qu'indépendamment 
même de ses fonctions' municipales il avait les titres 

les plus sérieux à la décoration. 

J'envoie ',\ Volru Majesté une noie sur les élections. 
Mon aenlimeiit se résume en qnelques mots : attendre 
le terme Icnal est une imprudence; une dissolution 
iinmédiale a d'incontestables avantages, mais elle est 
trop utilituire, un peu équivoque, subreptice et peu- 
reuse; elle viole toutes les bonnes traditions du gouver- 
nement représentatif. Des élections au mois de mai 
prochain se présentent avec, de sérieuses chances de 
succès, quoique avec certaines, difficultés et certains 
périls de plus. Leur succès, plus chèrement acheté, don- 
nera au gouvernement une force incontestée, une auto- 
rité plus -vraie et plus durable. 

Garibaliii semble encore hésiter dans son agression 
contre Rome. Après tant de fanfaronnades, je regrette- 
rais presque son abstention. Userait plus utile à notre 
politique générale que nous eussions l'occasion immé- 
diate d'assurer l'intégrité des États pontificaux sur de 
nouvelles bases. Sinon, la crise pourra éclater dans des 
circonstances inopportunes et gênantes pour nos ijons 
rapporte avec l'-ltalie. 

La circulaire BismaA produit la plus désagréable im- 
pression. M. de Moustier se demande quelle attitude 
diplomatique il doit prendre vis-à-vis de ce document, 
dont la portée semble devoir être aggravée par l'adresse 
du parlement fédéral. Il en écrira à Votre Majesté. Il 
nie semble, en ce qui concerne les journaux ollicieux, 
qu'ils doivent se borner à dire que cette circulaire est 
bien plutôt un moyen d'aplanir des difficultés inté- 
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ricures et de faire voter des impôts nouveaux trèa- 
peu populaires, qu'elle n'est un acte d'agression vo- 
lontaire à l'égard de la France. M. de Bismark se 
sert du nom de la France vis-à-vis de ses confédérés 
comme on se sert du nom de Croquemitaine TÏs-à-vis 
des enfants pour les rendre obéissants. La presse fran- 
çaise ne saurait être dupe de ce jeu-)à et contribuer 
à son succès par une polémique irritée. Elle conservera 
donc la quiétude la plus parfaite dans ses appréciations 
sur les afiàires d'Allemagne, bien convaincue que les 
intérêts français n'auront pas à souffrir des événements 
ultérieurs et que la paix de l'Europe ne saurait être à la 
merci de telle ou telle expression malencontreuse. Nous 
sommes d'acco'"'. avec M. de Moustier peur faire déve- 
lop[icr ce tlièinc pat les journaux. 

L'aiïaire du Créditmobilierest entrée dans une phase 
d'apaisement. Maintenant qu'ils ont échappé au péril du 
jour, MM. Pereire commencent à se laisser entraîner à 
des idées de regret et de réaction. Ces sentiments sont 
dans l'ordre naturel des choses, et, loin de s'effacOT, 
-, s'accentueront chaque Jour davantage, parce que diaque 
jour leur donnera un peu plus la mesure de leur isole- 
ihent, de leur chute et de leur responsabilité. Us sont 
vraiment à plaindre; ils n'avaient pas mérité les haines 
féroces qui les ont poursuivis et dont leur témérité a 
facilité le triomphe. Mais leur abdication personnelle 
était devenue inévitable, et aujourd'hui tous les efforts 
doivent se concentrer dans l'étude des moyens propres 
à éviter de trop grands désastres. A ce point de vue, 
l'inlervenlion do la Banq'ie ne nous donne qu'un répit 
et du temps. La direction de M . de Germïny comme pré- 
II. U 
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sideiit des deux sociétés ne nous donne elle-même 
qu*uue force contestée et ua peu compromise par le sou- 
venir des emprunts mexicains ; mais nous ii'aTons pas 
eu le choix des personnes. M. Fremy a bien voulu, au 
dernier jour, consentir à accepter la présidence du Cré- 
dit mobiliffl: ; mais, absent de Paria pendant que les né- 
gociations étaient en pleine activité, il n'a pn donner 
signe de vie qup lorsque les négociations sur les per- 
sonnes étaient beaucoup trop avancées. M. Fremy doit 
ôtre Rctuellenient à Biarritz; il serait bien utile que 
Votre Miijeslé l'invitât à nous donner le plus entier 
concours, car nous aurons grand besoin de tous les 
bous vouloirs réunis. Au fend, le nœud gordien de 
toutes ces affaires est dans la liquidal'on favorable de 
l'actif de la Société immobilière! Or la réalisation 
avantageuse de cet actif demande beaucoup de temps, 
alors que les embarras du Crédit mobilier, causés 
par l'imprudente immobilisation de son capital, exi- 
gent une prompte réalisation de ressources. Gom- 
ment sortir de ce cercle vicieux? Voici le moyen que 
j'ai soumis au préfet delà Seine et qu'au premier abord ■ 
il n'a pas repoussé. 

La vente forcée de l'actif de la Société immobi- 
lière, indépendamment de la ruine causée aux ac- 
tionnaires, produirait une sérieuse dé[néi:iiition pour 
les immeubles dans Paris, causerait ainsi une jurande 
perturbation dans les nombreuses entreprises qui ont 
peur but des percements de nies et des reventes de 
terrains, réagirait même d'une manière très-fàcheusc 
sût les valeurs des, inmieubles que possède la ville de 
Paris, porterait enfin une certaine atteinte à la po^ 
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palarité des travaux qui s'exécutent dans la capitale. 

A ces divers points de vue, l'interventioD de la Ville 
s'explique et se justifie. Hais ea qn^le forme ponrrait- 
elle s' exercer 7QuelIes sécurités pourrait-on lui fournir? 
La Société immobilière est concessionnaire de la rue Im- 
périale, qui va du Théâtre-Français h l'Opéra à travers 
la butte des Moulins. Cette concession est faite moyen- 
nant une subvention de 30 millions. C'est sur ce mar- 
ché, non encore régidarisé, que je voudrais enter ma 
combinaison. La Société immobilière réorganisée émet- 
trait, sous la garantie de la ville de Pans, des obliga- 
tions payables en quatre-vingt-dix-neuf ans, pour une 
somme de 100 millions. Ces obligations auraient un 
placement action; leur produit servirait k désintéresser 
le Crédit mobilier, qui dès lois serait sauvé d'nne catas- 
trophe. Les propriétés delà Société immobilière repren- 
draient toute leur valeur, parce que tout le passif de la 
Société serait converti en une dette à long terme. Quant 
à Irt ville de Paris, elle recevrait, à titre de garantie de 
soncautioLKicineiit, une hypothèque générale sur toutes 
les valeurs immobiUèrcs de la Société. Elle conserverait 
entre ses mains la subvention de 50 millions comme un 
gage; enfin elle organiserait sur la Société même un 
système de contrôle destiné à sauvegarder ses intérêts. 
Cela serait nécessaire pour la validité de cet arrange- 
ment. Elle serait sans doute difficile à obtenir; cepen- 
dant je n'en désespérerais pas, si cette disposition fai- 
sait partie d'an ensemble de mesures destinées à régler 
les finances et l'octroi de la cité. 

Cet arrangement ferait, il faut bien l'aTouer, entrer 
deux grandes et malheureuses aflaires dans utie ère de 
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prospérité. Mais il ne sera possible que si Votre Majesté 
en fait sa ehose propre et insiste vivement pour son 
adoption; car jenemediBsimaie pas qu'on pourra, avec 
une certaine raison^ soutenir que le crédit de la ville de 
Paris est ainsi détourné de sa destination légitime, et 
que l'opération en elle-même n'est pas exempte «le cer- 
tains risques. Il est d'ailleurs à désirer que les négocia- 
ions sur ce sujet soient entamées le i>lus promplemcnt 
po.ssiiile. Tiiigncï, Sire, e>:cuscr celte longue lettre et 
agréer l'assurance de mon profond respect et de mon 
entier dévouement. 

B. ROUHER. 

P. S, J'apprends à l'instant que Garibaldi serait entré 
sur le territoire pontifical. Votre Majesté a été avertie 
par le télégraphe et a dû donner ses ordres à la marine 
et à la guerre. 

5 

1 l'ektbbedb. 

MinSTlU D'fTir. 

Cabinet du Niakl». 

Ccrço;, le 20 septembre 1S67. 

Sire, 

Je soumets .i Votre M:ijesté une note conBdentielle 
relative à deux vacances de recettes particulières ; je prie 
l'Empereur de me transmettre ses ordres par une simple 
note à la marge. 

Les titres du Crédit mobilier et de la Société immo- 
bilière BODt toujours l'objet d'une ardente spéculation à 
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la Bourse, Ces dépréciations exagérùcs n'ont pas d'in- 
convénient au fond des choses, car elles ne modifient 
pas l'actif réel; mais elles efira^r^Dt considérablement 
tous les petits porteurs et amènent des déclasBements de 
titres qui sont fâcheux. Les amis de M. Fremy, et no- 
tamment H, de Persigny, regrettent vivement tout à la 
fois que le gouverneur du Crédit foncier n'ait pas été 
nommé président du Crédit mobilier, et que M. de Ger- 
miny ait été désigne pour cette position. 

Pas n'était besoin de cet exemple pour savoir combien 
la critique est aisée. D'abord M. Fremy, après avoir bal- 
lotté les pauvres Percire d'espérances en déceptions 
pendant plus de quatre moist les avait déliniliveinent 
abandonnés, puis M. Fremy, dans les dernières négada- 
lions qui ont eu. Dieu merci, une assez grande publi- 
cité, s'est tenu à l'écart jusqu'au moment où les chobjo 
étnieiit accomplies : il n'a paru, à la dernière heure, 
que pour formuler une condition impossible, sa nomï- 
nalinii île piésidi^iit du Crédit mobilier, par décret im- 
périal, iiuiiiiiiatioii qui ne serait régulière qu'après l.i 
révision dos slututs votée en assemblée générale d'ac- 
tioiuiaircs. Enfin, je dois dire à l'Empereur qu'à tort, 
sans doute, la Banque avait fait objection à la désigna- 
tion de M. Fremy, Sa préoccupation était de ne pas venir 
en aide au maintien ou à la reconstitution de ce qu'elle 
appelait une maison de jeu. Or, elle apercevait volon- 
tiers M. Soubeyran se glissant sens le manteau de 
M. Fremy et se servant du Crédit mobilier, non pour le 
sauver, mais pour l'éreinter dans de continuelles spé- 
culations de Bourse. M. de Gemùny, dont je ne mécon- 
nais pas les inconvénients, leurinspiraituiw plus grande 
14. 
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coii";iincc, parce qu'il est ancien gouverneur de la 
Banque. 

Après tout, ni l'un ni l'autre ne représente un i>eiw 
es: machina ; le succès est tout entier dans la combi- 
naison que j'ai soumise à Votre Majesté. 

Daignez, Sire, agréer l'assurance de mon profond 
respect et de mon entier dévouement. 

E. ROUHER. 

P. S. Si M. Fremy se décidait à accepter ce que je 
lai ai offert, la présidence de la Sociélé immobilière, ce 
qui est la chose importante, je tâcherais de décider 
M. de Germiny à l'abandonner, quoique je doive recon- 
naître combien anjom'd'hui la démarche serait tardive. 



k L'EHPEREDn. 

amninc n'iui. 
CaUoet du lOiiiilra. 

Certaj, le 29 septembre 1867. 

SniE, 

Une nouvelle crise s*est produite dans les affaires 
dirigées par MM. Perelre. Une note publiée dans les 
joitrniiu): annonce que les intérêts des obligations du 
chemin du Nord de l'Espagne ne seront pas payés 
V ocLobro. Ce sinistre n'a, à aucun degré, pour 
caii.'3 les aflaires de la Société immobilière et du Crédit 
mobilier, et nous n'étions pas en position de le con-' 
jurer. \ 
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La conslruction du clieiiiid du Nord de l'Kspagne a 
coùUj beaucoup plus d'argent qu'on ne l'avait cru dans 
dans le principe ; le capital actions avait été bien vite 
fibsorbé, puis il avait Tallu émettre dos obligations à 
un taux assez défavorable. La ligne, une fois ouverte, 
n'a pas donné des produits suffisants pour le service des 
intérêts des obligations. Le Crédit mobilier espagnol a 
consenti à faire des avances pour ce dernier pendant 
plusieurs années, dans l'espoir que le cabinet de 
Madrid réaliserait les quasi-promesses par luï faites et 
vicndriùl m aide aux compagnies de cliciiiins de fer de 
l'Espagne, <]ni toiitoH sont en grande souffrance. 

Votre Ma jeslé sait les péripéties auxquelles cette négo- 
ciation a éti; 'j^amise et les résistances que nous avons 
rencontrées pour un acte de réparation légitime. 

Le Crédit mobilier espagnol, découragé par ce mau- 
vais vouloir, privé d'ailleurs par ta crise financière ac- 
tuelle de ses prindpales ressources, a refusé de conti- 
nuer ses avances et Torce a été d'annoncer le Doa-paye- 
ment des intérêts des obligations. 

J'avais .signalé à M. Mon l'imminence de ce nouveau 
dcsa!5tre et le nouvel obstacle qui en résulterait pour 
accorder aux valeurs de Filial espagnol la cote (m'il per- 
siste imperturbablement à réclamer ; mais mon aver- 
tissement n'a produit aucun bon résultat. J'ai même dû 
déjouer une petite manœuvre des agents de change, 
probablement provoquée par quelque agent secondaire 
et dont le but était d'avoir les bénéfices de la cote offî< 
cielle sans l'avoir obtenue régulièrement. 

J'ai cru devoir transmettre ces détails àTotre Majesté, 
d'abord pour éviter une confusion sur les causes de 
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cette situation, ensuite pour justiricr la prière que je 
fais à rEmpereur de saisir toute occasioa favorable 
pour insister après du gouTernement de Madrid dans 
l'intérêt des porteurs fran^jals de titres espagnols. 

Baiguez, Sire, agréer l'assurance de mon profond 
respect et de mon entier dévouement. 

E. RODIIER. 



XXXVII 




Par», ce 18 mai 1S5S, 

MoHsiBUR LE Garde des Sceaux, 

Les magistrats de la Cour de cassation ont été profon- 
dément aiTectés en lisant hier dans le Monileur un arti- 
cle communiqué qui énumèrc la sérlt! d< s hmiLs digni- 
taires et dé divers fonctionnaires publics qui seront 
seuls admis aux audiences qu'accorde au palais de 
rÉiyséc le Prinœ Prf'sidenl de la République, les mardis 
et samedis de chaiiue semaine. 

Les magistrats de la Cour de cassation ne sont point 
compris dans cette nomenclature. Celle exclusion 
dépouille la compagnie d'un honneur dont elle a été en 
possession tant qu'ont duré l'Empire et la Monarchie, 
c'est-à-dire tant que le Chef de l'Ëlal a admis en sa 
présence les liants dignitaires et les principaux fonc- 
tionnaires publics de l'État. 
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La Cour de cassation poss(:dc un litre qui lui assure 
la constante possession de cet lionneur. Le G vendé- 
miaire an XI, M. de Luçay, Préfet du palais, informa, 
par ordre du Premier Consul, M. Muraire, alors Premier 
Président du tribunal de cassation, que tous les diman- 
ches, à onze heures et demie du matin, le Premier 
Consul recevrait les membres de la Cour de cassation. 
Ce tribunal arrêta que cette lettre serait transcrite sur 
ses registres et que tous les dimaucbes an certain 
nombre de ses membres se rendraient auprès duPremier 
Consul. 

Les magistrats de la Cour de cassation ne peuvent 
invoquer en leur faveur une plus puissante autorité; ils 
mettent leurs droits sous la protectivn du Premier 
Consul, qui le. leur a concédé. 

Je suis, par ma position, le représentant de la Com- 
pagnie que j'ai l'honneur de présider, son organe 
naturel auprès du gouvernement, et je dois vous adres- 
ser à cette occasion, Monsieur le Garde des sceaux, ses 
justes représentations. 

Le rang que tient la Cour de cassation dans l'Ëtat la 
place immédiatement après les grands Corps politiques. 
Elle n'est pas seulement ik la téte de l'ordre judiciaire : 
la loi qui Pa fondée fixe sa résidence auprès du Corps 
législatif, l'associe à l'ospril de la législation et l'institue 
comme un appendice et un aiixili;iire ilu l;i léi;islature, 
en lui inipusaiit le devoir de signaler chaque année au 
Corjis U'gislatil les imperfections des lois qu'elle est 
ciiargée île maintenir et que son expérience lui révèle ; 
elle exerce un grand pouvoir disciplinaire sur la magis- 
trature toute entière. Comment ses membres pourraient- 
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Us ôlrc csclus des aadiencos du Chef de l'État lorsque 
les agents du l'adininistration y sont appelés? Ne pour- 
raient-ils olfrii' au l'nisident de la République nn tribut 
de liiniià-cs et d'infuimatioiis dignes de lui ? La marche 
de la justice l'intéressc-t-clie moins que la marche de 
l'adminislratioti? Le maintien de l'unité de législation, 
ce grand bienfait de l'Empereur Napoléon, et de l'uni- 
formité de jurisprudence, importeraient-ils moins à 
l'ordre public et au bon gouvernement de l'État que 
l'équilibre et la balance des intérêts matériels de la 
société? 

La faveur dont je réclame ie maintien pour la Cour 
de cassation ne tire pas d'ailleurs à conséquence ; au- 
cune antre Compagnie ni aucun autre ordre de fonc- 
tionnaires ne peut lui être assimilé; elle est unique dans 
l'organisation de l'Etat. 

Si cette prétérition contre laquelle je m'élève. 
Monsieur le Garde des sceaux, n'est justifiée par aucune 
considération tirée de la hiérarchie politique, quel au- 
tre motif pourrait l'avoir amenée? Le dévouement des 
magistrats de la Cour de cassation à leurs devoirs est 
constant. L'afUiction que leur cause la décision que je 
vous signale est une preuve du prix qu'ils attachent à 
être admis auprès de la personne du Prince Président de 
ta République. Pourriiient-ils ne pas s'associera la recon- 
naissance publique, (|uand ils stmtti'moins du consolant 
spectacle que présente la France pacifiée et florissante 
en ce moment même dont l'approche inspirait à tous 
les bons citoyens de si justes et de si profondes inquié- 
tudes? 

Ce serait pour nu>i, Uonsieur le Garde des sceaux. 
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devrai me siiparcr d'une Coiniia^'iiic à laquelle je suis 
attaché depuis si longtemps à tant ilc titres, par tant de 
liens, Gl à laquelle je dois tant de rcconnaissaace, co 
serait, dis-je, pour moi une profonde douleur de la 
quitter, en quelque sorte amoindrie aux yeux du public 
par la perte d'un de ses - honneurs les plus précieux. 
J'espère que vous obtiendrez pour elle h rectification 
d'un article oiji je me plais encore à croire qu'on n'a 
commis qu'une omission involontaire. J'ai d'autant plus 
de confiance dans le succès de ma démarche que je 
m'adresse a un Ministre, membre de la Cour de cassa- 
tion lui-même et non moins jaloux que moi-même de 
la consulcration de la Compa^mie qui s'honore de le 
compter parmi les siens. 

Agréez, je vous prie, Monsieur le Garde des sceaux, 
l'asBurance de ma haute et respectueuse considération. 

Le premier Président, 
G" PonTAUs. 

< H. Abbuuiui, alors Garde àu svcnux, avait £t£nomiii£ coiuciller i 
la Ckmr ds cumIïoii le 93 mus 1848. 



XIXÏIII 



- LETTni Oe M. P^H. PICTRI B H. MDCQUJknCI 

(An Hjol de l'obsenatioD du dimancbe.) 

Paru, la3l>Trill8&l. 

Mon CIIER MOCQVAIU), 

Je te renvoie avec la noie de l'ex-gendarmè Gondal, 
un rapport sur l'association pour l'observation du di- 
manche, i|ue, conformément à son désir, In voudras 
liien nictlrc sous les veiij; de rEnipereiir, 

Tout en tenant compte de l'exagération des craintes 
qu'a pu concevoir l'esprit peu éclairé du gendarme, 
Gondal, je suis persuadé que cette association est une 
n^auvaise chose, au point de vue politique, et que, loin 
de l'encourager, il ne faut rien négliger pour en arrê- 
ter les progrès et meUre obstacle' à son organisation. 
C'est déjà trop d'avoir les sociétés de Saint- Vincent-de- 
Paul, ^nt^ranQois-Xavier, et autres, sur lesquelles 
on n'ose pas trop porter la main et qui nous enlacent 
de toutes parts. 

Dans la nouvelle société pour l'observation du diman- 
che, à côté do quelques chrétiens qui veulent sanctifier 
le jour du repos, de quelques marchands enchantés de 
pouvoir aller à la campagne le dimanche, jouant les 
uns et les autres dans tout cela un rôle secondaire, 
uqus trouvons dra meneurs s' elTorcanl decréer, sur tous 
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les points de la France, des centres d'action d'une pro- 
pagande hostile au gouvernement impérial. 

Aa mome.it où le gouvernement abdique en partie 
au profit des autorités locales en décentralisant l'action 
administrative, on ne peut admettre que des associa- 
tions, fondées évidemment pour allaquer le gouverne- 
ment et le saper peu à peu, afin d'être prêtes à le battre 
en brèche au premier jour, soient encouragées à se 
ranger sous une volonté unique et soient misée à même 
de lutter avec plus de chances de succès. 

Tout à toi. 

PiETm. 



XXXIX 

tins, 4 mus 1869. 

Mo^slEun le Sénateur, 
Lorsque vous m'avez fait l'honneur de me recovoir, 
vous m'aveï fait espérer que vous mettriez sous les yeux 

de Sa Majesté le mémoire intitulé Réflexions poUtujues 
sur la îilléyatiire, la pressée! ^esprit public, lïii'ii que 
j'ignore si mon pîos cher di'sir a pu se réaliser, si l'Em- 
pereur à daigné s'intéresser aux idées que j'exposais 
dans ce mémoire, voulez-vous me permettre de vous 
entretenir encore de ce projet au moment où va se pro- 
duire un fait qui me paridt avoir sa gravité ? Rédacteur 
II. . 16 
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Ju Constilulionnel, j'appreods que décidément ce jour- 
nal va passer à l'oppo^don. 

En présence de cette déirctîon, je me demande s'il 
n'y aurait pas lieu (sans renoncer à jamais à la ibnJa- 
tion d'une revue) de remplacer ce journal tiède, vieilli 
et qui nous échappe, par une feuille qui irait à la même 
classe de lecteurs, mais que nous lirions plus jeune, 
plus vivante, plus vaillante, plus littéraire et surtout 
plus dévouée. 

n faudrait arriver le plus tôt possible afin de faire la 
campagne des élections. 

Puis-je espérer que vous voudrez bien arrêter votre 
esprit à celte idée que je vous expose si sommairement? 
Voudrez-vous l'esaminer avec la bienveillance que voua 
avez déjà mise à m'éconter, et lui donner, si vous le 
jugez bon, les niâmes suites? 

Daignez agréer, Monsieur le Sénateur, l'hommage de 
mes sentiinenls respectueux et profondément dévoués. 

ËBHIi^ST ChESSEAU. 

iSS, nie de Rivoli. 



Mai» des Tuilerie», 16 mm 1869. 

Monsieur, 

Yolre mémoire sur ]a littérature, la presse et l'esprii 
public a été soumis à l'Empereur. Sa Majesté a donné 
con approbation aux idées qui y sont esprimécs, et £IIc 
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verrait avec plaisir la réalisation du projet dont tous 
■m'avez entretenu. 

L'adhésion de l'Empereur est, de même, acquise à 
votre plan de journal ; mais je dois tous inFormer que 
Sa Majesté ne pourrait s'associer par un concours d'ar- 
gent à ces deui utiles créations. 

Le chef du Cabinet, 
CcBm. 



XL 

LETTHE OU aÉHtlUU. DE LA Hul > U. CONTt* 
KIKUTtBE DE U GUEnU. 

Paris, le ST octobre i8S9. 

Mon cher Monsieur, 

J'ai reçu hier au soir de Sa Majesté une-lettre qui 
m'honore ftraadement. Je tous prie de mettre aux pieds 
de l'Empereur l'expression de ma reconnaissance et 
celle d*un dévouement qui ne ft|iblira jamais. 

Les hommes vieillissent et certains gouvernements 
aussi ; la Restauration était vieille en 1850, — Loiiis- 
PMlippe et son gouvernement avaient bien vieilli en 
1848. — L'Empire est condamné à rester toujours 
jeune, en sachant s'attermir de temps à autre par det 
actes de vigueur. 

Dans le sentiment intime du pays, que je crois bien 
connailie, PEmpire n'a pas été acclamé pour donner la 
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liberté, mais pour fortifier le principe d'autorité et 
garunlir les inlériits de tous. 

En ce moment on tàte le gouTernement. Si les dé- 
sordres aux Écoles recommencent demain, il faut abso- 
lument qu'un coup de vigueur y mette Gn. L'opposition 
sait qu'il règne un certain malaise dans l'armée. —Les 
rapports reçus ces jours derniers des départements le 
signalent; les propos qui se disent au café du Hclder par 
les oQîuers en résidence et de passage à Paris devraient 
être adroitement surveillés comme moyen d'appréciation 
des sentiments des ofGciers — ce qui n'est pas apparent 
daus la pratique du soi-vice journalier. 

Tout à vous. 
Générai lœ uRuë. 



RECTIFICATIONS. 

Od nous adresse la rectiC cation suivante : 

Le H. Vieillard dont le nom est menlionné (tome Q, page 161) 
n'est point 11. Vieillard, sénateur, ancioi gouverneur du fiïre ainé 
de l'Empereur Napoléon QI, maïs bien son frère, U. Paul Vieillard, 
ancien officiËr de marine et adjudant du palais de Campiègne. 

H. Narcisse Vieillard, sénateur, était moit la 20 mai 1857. 



Madame Charles Pclloye, fille aini^e du général Patté, nous écrit 
que h mention faite (loino 11, page 148) d'une dot de 34,000 francs, 
s'applique, nun pas à elle, inui^ ï sa sœur, mariée â ti. ilesling, 
lieutenant aux tïrailleui's indigènes. 
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Ci'lte pitco, écrilc de la main de M. Sainte-Beuve, était acnom- 
pngnée de la lettre suivante, adressée probaiitement à M. !lloc(|uarJ. 

Ca 31 nun 18S6. 

MonsiEDB, 

Voici line note qui est bien inTormc ; pIIo exprime du 
moins des vœux sincères el dans lesquels domine nv.int 
tout l'appréciation de tout ce qui se Tait de grand là où 
TOUS êtes et dont nous sommes témoins. 

Veuillez, Monsieur, agréer l'expression de mes sen- 
timents respectueux. 

SAIHTE-BEnVE. 

Cette note Aa cabinet résumait aîiui le mémoire do l'auteur des 
Caïueriei: 

5 avril 1850. 

H. m Sjiticra-BEimE. — Ilécesnlé â'eiercer nne influence sur les 
hommes de lettres, autres que ceux appartenant à IHoireruté et aux 
Académies. 

Trois moyens : 

i' Soulager les infortunes des ^crÏTains pauTres, an nom de 

l'Empereur, en ménageant Tamour-propre ; 

2' Fdnilalion annuelle pour prix h dee sujets désignés par une 
commission; 

3" Logement au Louvre pour la représentation nonTelle de la 
littérature, et rapports directs de cette Société avec l'Empereur ou 
son ministre d'État, en dehors de l'Instruction publique. 
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Ces moyens ne sont que superficiellement indïqacs. La ques- 
tion esl soumise à Sa tbjesté, arec prière de vouloir !>iea la làire 
étudier. 

Le gouvernement de l'Empereur n'est pas de ceux 
qui craignent d'avoir affaire à la démocratie, sous quel- 
que forme qu'elle se présente, parce que ce gouvràie- 
me'nt a la puissance et le secret de l'^ever et de Tor- 
ganiser. 

La littérature en France est aussi une démocratie, 
elle l'est devenue. La très-grande majorité des gens de 
lettres sont des traviiilleurs, des ouvriers d'une certaine 
condition, vivant de leur plume. 

On n'entend parler ici ni des lettrés qui appartien- 
nent à l'Université, ni de ceux qui font partie des Aca- 
démies, mais de la très-grande mt^orité des écrivains 
composant ce qu'on appelle la Presse littéraire. 

Cette littérature, jusqu'ici, a toujours été abandon- 
née à elle-même, et elle s'en est mat trouvée : la société 
aussi s'en est mal trouvée. Sous la Restauration, cette 
littérature était encore contenue par des doctrines et 
des (;tip ces de principes; sous le régime des dis-huit 
années, elle n'a plus rien eu qui la contînt, et le désir 
du gain, joint au besoin de faire du bruit, a produit 
beaucoup d'œuvres qui ont contribué à la dissolution 
des pouvoirs publics et des idées. 

Il s'est établi une sorte de [iréjugé, qu'on ne peut di- 
riger cette sorte ile littérature vague : c'est une Bohême 
qu'on laisse errer. i 

Au contraire, rien n'est plus facile qne d'y influer ^- 
ficacement, sinon de la diriger. 

Dans l'absence totale de parti pris, dans l'état de di»- 
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sémination etl de dispersion complète oii en est cclLi: 
llticralure, la moindre attraction venue du centre la fe- 
rait rentrer et se mouf oir dans l'orbite des choses régu- 
lières, du moins quant à son ensemble. 

Cette littérature est assez fidèlement représentée par 
ia Sodété dite des Gens de lettres. Cette Eociété, dans 
lanuelle est admis, moyennant la plus modique cotisa- 
tiua, quiconque a publié un volume, se compose de la 
prestjiie totalité des gens de lettres en activité. 

La Société des gens de lettres est régie par un Comité 
qui, jusqu'ici, n'a guère eu à s'occuper que des ques- 
tions d'intérêts matériels, industriels, rclaliis à la litté- 
rature, et aussi des soins de bienfaisance envers les 
confrères nécessiteux dont elle vient à connaîlre le mal- 
lieur. Par cela seul que ce Comité se compose de gens 
de lettres plus en renom, ou ayant assez de loisir pour 
veiller aux intérêts généraux, il offre des garanties, et 
il en offrirait autant que l'on pourrait désirer. 

La Société des auteurs dramatiques, qui diffère par 
son tilre de la Société des gens de lettres, n'en est guère 
qu'une branche plus spéciale et développée. Les deui 
sociétés pourraient être considérées comme étant com- 
prises dans la dénomination générale. 

Si le regard de l'Empereur se portait sur cette classe 
de travailleurs appelés les gens de lettres, comme il s'est 
porté sur d'autres classes d'ouvriers et de travailleurs, 
cette supériorité souveraine, à qui la France doit tant, 
trouverait sans nul doute des moyens d'organisation re- 
lative et appropriée. 

On ne peut que tâtonner en attendant. — Ët d'abord, 
comme dans les infortunes et les misères des gens d^ 
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lettres Tamotir-propre et la mauvaise honle jouent un 
grand rôle, comme ce sont les plus honteux et les plus 
fiers de tous les pauvres honteux, on voit combien un 
intcrêl direct, un bienfait direct, régulier, dont l'ori- 
f^ine remonterait h l'Empereur et ne remonterait qu'à 
lui, dont le mode de distribution aurait élc réglé ou 
approiivi! par lui, honorerait et relèverait ceux qui 
en seraient les objets, en même temps que tous les 
autres membres en ressentiraient une vraie reconnais- 
sance. 

Et quant à la direction morale à indiquer aux tra- 
vaux de l'esprit, il sulfirait peut-être d'une fondation 
annuelle par laquelle on proposerait des sujets à trai- 
ter soit pour la poésie, soit pour la prose, des sujets 
nalionaux,'actueIs, pas trop curieux ni trop érudits, 
mais conformes à la vie et aux instincts de la société 
moderne. Une commission nommée chaque année 
pourrait désigner ces sujets proposés à l'émulation de 
tous. 

Louis XIV logeait son Académie française au Louvre. 
Pourquoi la représentation nouvelle de la littérature 
n'aurait-elle pas l'honneur d'une pareille hospitalité 
et n'obtiendrait-elle pas une des nouvelles salles de 
ce grand palais?-Hien n'avertit une littérature d'être 
digne, sérieuse, honnête, comme de sentir qu'on a 
l'œil sur elle et qu'elle est l'objet d'une haute atten- 
tion. 

Les corps académiques actuels, par la manière dont 
ils sont composés et dont ils se recrutent, sont voués 
pour longtemps peut-être à la bouderie ou h une mé- 
diocre action publique. S'ils s'obstinaient à rester en 
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retard sur la société et à Fermer les ifcux sdf ce qui esl, 
une felle institution élevée tout en face les vieillirait 
vile, et dans tous les cas elle les avertirait. 

A un ordre social nouveau il faut des fondations nou- 
velles et qui en reçoivent l'esi)rit. Qu'il y ait aussi 
VAcfidémie du suffrage universel. L'honneur serait non 
d'j être admis, mais d'y cire couronné. 

Les licaux esprits pourraient sourire d'abord, comme 
ils sourient de loul en France ; mais la France n'est 
pas dans quelques salons, et les travailleurs, dans 
quelque «rdre qu'ils soient, sont trop occupés pour 
sourire : ils sont sérieux et seraient reconnaissants. 

L'ancienne Académie ne relevait que du roî; c'était 
son privilège et sa noblesse; il serait bon que la nou- 
velle inslitulion ne rrl-iviU aussi que de l'Empereur, le 
plus direclcmenl possible et avec lo moins d'inlenné- 
diairea. 

Le Ministère de l'instruction publique est trop voué à 
la littérature savante, classique et universitaire, pour cire 
un intormL'diaire tout à fait approprié. 

Le Ministère de l'intcnGur est occupé de trop de cho- 
ses administratives, politiques. 
. Ce serait du Ministère même de la Maison de l'Em- 
pereur, et, s'il était possible, de la personne même du 
prince, que relèverait l'institulion littéraire. Une aa- 
dience par année suffirait à consacrer et à maintenir le 
lien d'honneur qui flatterait et attacherait les amours- 
propres bien placés et toujours voisins du cœur. 

On ne fait en tout ceci que ballnitier, La pensée na- 
poicunienne,»! elle daigne s'arrêter un instant sur cette 
question, saara y mettre ce cachet qu'elle met à tout., 
16. 
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Coordonner en un mot la littérature avec tout l'ensem- 
ble des institutions de l'Empire, et faire que cette seule 
chose ne reste pas livrée au pur hasard, voilà le point 
précis. 

Et le moment est propice entre tous, l'à-propos est 
unique. Si l'on a attendu jusqu'à ce jour, il semble que 
ce retard mémo ait été une sagesse, afin de mieux faire 
et d'agir en pleine lumière et en toute sérénité. Un en- 
fant désire de la France Tient de naître ; une paix qui 
doit être glorieuse, pour répondre à une si noble guerre, 
vient couronner tous les souhaits et ouvrir une ère illi- 
mitée d'espérances. Il y a coinme des soleils de prin- 
temps pour les nations. Quelque chose est dans l'air qui 
adoucit, qui rallie, et oblige tout bon Français à sentir 
que la France n'a jamais été dans une plus large voie de 
prospérité et de grandeur. Ce que l'armée, ce que l'in- 
dustrie, ce que les serviteurs de la France et les travail- 
leurs de tout genre ont obtenu de l'attention magnanime 
du prince, que la littérature sente qu'elle l'obtient aussi 
à son tour ; et ces gens de lettres, qui hier encore se 
décourageaient ou se dispersaient au hasard en laissant 
s'égarer leur talent, deviendront véritablement alors 
des serviteurs de la France, des travailleurs utiles et 
dignes. 
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QUILOUM nikPFCIHT* BU mtm DB rOLtOMt 

1 

Paris, le 16 leplembre 1867. 

ESPAOKE. 

L'insuccès de la dernière insurrection a de nouveau 
profondément divisé les progressistes et'Ies démocrates 
espagnols. 

Ceux-ci reprochent au gênerai Prïm d'avoir été faible 
et incapable; les progressistes, à leur tour^ accnsent 
Castelar, Martos, Orcnse et Olozaga lui-même d'avoir 
cherché à perdre le maréchal, dont la prédominance tes 
offusquait. 

Le chef catalan Valdrich, qui prolonge encore sa ré- 
sistance, annonce qu'il va renoncer à la lutte pour 
ne pas compromettre inutilement la vie de ses compa- 
gnons. 

Les progressistes approuvent cette résolution; ils 
comptent sur les déclaralions de Valdrich pour inno- 
center Prim, qui justifie lui-môme sa conduite dans une 
lettre à Olozaga, communiquée d'abord à Âguirre, à 
Becerra, à Zorilla, h Rubio, elc. 

La Hartinière va tenter des démarches auprès de la 
liberté et de VÊpoque pour y défendre la réputation 
du maréchal. 
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Celui-ci vit tr6s-rctiré à Genève, sons le nom deGot; 
il arfecle de cacher sous les apparences de la résignation 
l'amertume dont il a le cfrnr rempli. 

Il a repoussé les propositions i|ui lui venaient de di- 
vers corps de troupes .olfranl de s'insurger, el il leur a 
déclaré qu'il ne marcherait qu'après leur soulèvement. 

Le gouvernement belge a résoln de ne donner asile 
à aucun des insurgés espagnob. 

unn. 

L'adresse en réponse au discours du grand-duc de 
Bade frappe visiblement l'opinion et fortifie les appré- 
dations des nombreux nouvellistes qui annoncent que 
l'unification de l'Âlleniagne est dès aujourd'hui ac- 
complie. 

On s'occupe aussi beaucoup de la continuation dos 
préparatifs qui se feraient dans nos arsenaux et dans 
nos places de la frontière de l'Est, et l'on persiste à 
s'attendre à la guerre dans un avenir plus ou moins 
procliain. 

De là cette stagnation des affaires, que relèvent avec 
tant d'amertume les l'euilles de l'oppositica exploitant 
la grève du mUUard. 

On ne se montre pas plus rassuré sur la crise alimen- 
taire. Les boulangers annoncent une nouvelle hausse; 
les placards séditieux et les inscriptions à la main ^ 
multiplient. 

Les congrès de Malines, de Lausanne et de Genève 
nnt fourni des enseigiicmenls propres à éclairer le pays 
lui-même sur ses intérêts les plus cliers. 

A Malines dominaient des adversaires de l'Empire, 
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qiJ! critiquent amcrrmciit la ])oliti(]iic sinvie vis-n-\is 
de Rome, et qui ont ([ualilLé du tyrannique la ddcnse 
de publier en France l'encyclique. Or la pcn3i;e du 
congrès de Malines n'a été qu'une protostation contre 
l'encyclique. On a tu les chefs de ce mouvement con- 
tester eux-mêmes les doctrines du Souverain Pontil'e. 
essayer de limiter son autorité spirituelle et d'inOrmer 
ses déclarations solennelles. 

A Lausanne, on a professé le socialisme dans toutes 
ses exagérations, et l'on y a nié les droits du capital et 
ceux de !a propriété foncière. 

A Genève, enfin, les théories les pins anarchiques ont 
été préconisées. On y a proclamé l'atliéisme et la Répu- 
blique universelle. 

tl pourrait être opportun de faire ressortir dans la 
presse les contradii->ions de Malines, tes dangereuses 
erreurs de Lausanne, les détestables folies de Gonève. 

Le patriotisme a été bafoué dans cette dernière ville. 
M. Fermé, collaborateur du journal orléaniste /e Temps, 
a demandé que le drapeau Irangais fût enlevé ; un pro- 
fesseur agrégé de notre Ëcole de médecine, M. Naquet, 
que ce rapport a plusieurs fois signalé, a proposé de 
fiétrir la mémoire de l'empereur Napoléon 1". 

Les réïolutionnaircs eux-iLiéines s'attendent à la ré- 
pression de ces scmdales, et il importerait de démas- 
quer la tactique des oi léanisles, qui «nt organisé le 
congrès dont le Temps a pris l'initiative, et celle 
de M. J. Favre, qui, dans une lettre des plus Tives, 
avait adhéré par avance aux résolutions de l'assem- 
blée. 

L'odieux de ces saturnales doîf. peser sur le parti qui 
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les a provoquées, et dont les prétentions menaceni 
l'ordre sodal luî-même. 

Od ne s'occupe guère, à la Bourse, que des affaires du 
Crédit mobilier et de l'appui prêté par la Banque à cette 
institution. 

Il vsl iliflicile d'imaginer le débordement d'attaques 
dirigées contre MM. Pereire. 

L'esprit de parti se mêle aux rancunes et aux jalousies 
personnelles, et l'on déblatère à la fois contre ces finan- 
ciers et contre le gouvernement, qui les soutiendrait. 
Od espérait la chuto du Crédit mobilier et le contre- ' 
coup qui en résulterait parmi les petits capitalistes 
compromis et dans les entreprises engagées par cette 
société. 

On prétend que, lorsque le capital en a été doublé, 
les fonds des premiers actionnaires étaient absorbés par 
des dettes qui auraient dévoré une partie des capitaux 
provenant de l'émission nouvelle. On affirme que des 
dividendes fictifs et exagérés élaîent payés sur le fonds 
social lui-même; que l'on a ainsi trompé le public et 
déterminé une plus-value mensongère, au moyen de la- 
quelle les administrateurs se seraient démesurément 
enrichis. 

A ce sujet, on réveille d'autres souvenirs, tels que 
celai des obligations mexicaines et des pagarès espa- 
gnols. 

On accuse le s^dïcat des banquiers Pinard, Fould et 
compagnie, d'avoir gagné 13 millions sur la première 
émission des obligations mexicaines, et 4 millions sur 
les pagarès, alors que les actionnaires eux-mêmes 
avaient moins de 10 millions sur la première opération. 
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ci 240,000 fmnr.s à peine sur la seconde, et quo les 
f ouscripteurs oot à peu près perdu leur mise. 

Le Préfet de police. 

J.-M. PlETRI. 



Les anciens rédacleurs du journai la Fraternité vonl 
fonder à Bruxelles un journal intitulé le Pilori, et dans 
lequel on se propose de déverser l'outrage sur les di- 
verses personnalités qui servent l'Empire. 



Le mécontentement excité par la cherlé du pain ne 
diminue pas, et il règne parmi nos ouvriers, parmi les 
femmes surtout, une inquiétude réelle. On recueille des 
lettres de menaces adressées à des boulangers, des 
aHîciies séditieuses apposées dans les faubourgs et dans 
lesquelles on s'attaque à l'Empereur lui-même, des pro- 
pos violents qui rappellent la disette de 1847. 

Sans se rendre compte lîes conditions et des causes 
réelles de la cherté qui pèse en co moment sur les sub- 
sistances, la masse n grelte que la taie du pain ait été 
supprimi'e; elle croit à l'agiotage et à des manœuvres 
qui auraient fait renchérir le blé. 

Ces dispositions sont trop générales pour qu'il ne soit 
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pas nécessaire de les signaler avec persistance; elles 
sont exploitées avec trop de malignité pour qu'il n'y ait 
pas lieu <\i: les 5iir\r,ill(!r liïfc iiiio viiïihince soitttmne. 

Diveis corr('S|n>iul;,[il-^ a-siirciit (\i\<: les ouvriers se 
voient v.l se rassi'iiiiilciit plus souvent, et qu'il se glisse 
an milieu d'eux des agitateurs qui clicrchent à les 
aigrir. 

L'opposition espère qu'il sortira de là des désordres. 
Les journaux de province annoncent roensongcroment 
des rassemblements, dont ils voudraient ainsi donner le 
siiipnal. 

« Il y a des bornes à la patience parisienne, disait 
a hier M. Brisson ; on croit le peuple des barricades 
« mort; il n'est qu'endormi : son réveil sera celui du 
a lion. Chez nous tes masses n'avancent que par sou- 

« bresaiils. » 

L'incident du Crédit mobilier a ajouté n ce malaise 
et aux récriminations (jui se proilniseiit, et le.-i nrlicles 
de divers journaux à ce sujet ont soulevé de délestubles 
passions et amené les critiques les plus amères, qui 
ne s'arrêtent pas aux administrateurs de la caisse en 
péril. 

Enfin on se préoccupe des projets de Garibaldi. On 
croit à la connivence ou à l'impuissance du ministère 
italien, dont la dernière notification orficinlle n'a été 
connue que par les journaux de ce matin, et dès hier on 
lisait avec empressement la lettre do l'évêque d'Orléans, 
et l'on remarquait le rapprochement que fait le prélat 
delà (in tragique de Maximilien avec le sort qui menace 
la papau'é. 

n 8 paru hier, dans une feuille hebdomadaire, con- 
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sacrée aux opérations financières, le Joiinial des Ac~ 
tionnaires, un bulletin politique qui a eu, à laBoui-so 
ef ailleurs, un retentissement Àes plus fâcheux. 

On à vivement commenté cet article, dont l'audacieuse 
violence égale, si elle ne les dépasse, les attaques les 
plus injurieuses qui aient jamais été dirigées, sous un 
région? quelconque, j^onlrc les institutions du pays. 

Apn's avoir l'nit le talilean le filiis sombre de notre 
situaiioo commerciale et déclaré que l'on n'a mémo jias 
eu « la triste excuse d'enrichir Paris en l'avilissant, n 
l'auteur de l'article dit que notre dette flottante dépasse 
celle de 1848; que nos budgets se sont accrus d'un 
milliard en seize ans : que nos recettes ont cessé de 
progresser ; que les budgets des villes et ceux des par- 
ticuliers ne sont pas moins obérés que celui de TÉtat. 

« Le Mobilier succombe, ajoute>t-il ; la ruine frappe à 
« toutes les portes, et les désastres de Law sont dé- 
« passés. » 

Qunnt à la sitnation même du pays, le joiirnaiisle 
montre la politique imjiériule n Imuliinc et provoquante 
« à Auxerre, résignée et satisfaite dans les circulaires 
R tV.: M, (le la Valette, toujours agissante et toujours 
ff imprévoyante. » 

Passant à l'élat intellectuel et moral de la France, l'é- 
crivain signale l'iiifériorité de notre littéralure, la 
dégradation do nos mœurs. 

n signale le socialisme devenu a un dogmatisme fa- 
a rouche, favorisé par d'étranges connivences, » et il 
termine en demandant de quel droit un gouvernement 
qui a accumulé tant de fautes épuise et amoindrit le 
pays. « Prétendrait-il garder à lui tout seul la direction 
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« de nos destinées? » (Os joint à ce rapport l'article 
lui-même.) 

Hier, verG cinq heures du eoîr, un train de voyageurs 
a déraillé sur In ligne de Vincennes, près des fortifica- 
tions de Paris. 

Deux voyageurs ont été {grièvement blesséa, huit ou 
dix autres ont rei;u des contusions. 

Le Préfet de police, 
J.-U. Fibuu. 

3 



Paris, le 38 septembre 1867. 

Le correspondant de Bruxelles signale les réunions 
fréquentes d'un groupe de aolidaires et d*adeptes de 
Blanqni dont voici les noms : Deleau, Brismée, Deles- 
salle, Vuilmet, Benoit et Watleau. 

Ce cpmilé révolutionnaire s'excile à attaquer l'Empire, 
à organiser les ouvriers, à les gagner par des promesses 
de désarmcinent et de réduclïon d'impôts. 

D'un autre côté, le mazzinien Igi pousse activement 
ses menées, et avec ses amis il diiclarne contre les mi- 
nistres italiens, contre le roi, contre l'Empereur surtout, 
« qui doit être désigné à la vengeance de tout patriote 
a italien, n 

Ces excitations ne sont pas isolées. De Londres et de 
Suisse, comme de Bruxelles, arrÎTeut des avis ana- 
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logiies. A Paris même on s'inquiète de ces menaces, et 
la préfecture re(;oit de divers côtés des avis anonymes. 

Des lettres d'Italie, qtie Von se communique dans les 
!iureaux des feuilles républicaines, afiirment qu'à Turin 
la garde nationale aurait refusé de marcher contre les 
rassemblements. 

Les récriminations contre la France y sont très-vives. 
On colporte publiquement que l'ordre d'arrêter Gari- 
baldi est venu de Paris et de Biarritz, et, plus que ja- 
mais, on ; exalte les avantages de l'alliance prussienne. 

PARIS. ^ 

L'arrestation de Garlbaldi, l'émotion qui en est ré- 
sultée ea Italie, la protestation que l'on dit avoir été si- 
gnée par les députés de la gauche, et notamment par 
M. Crispi, sont encore les priniùpauz objets des discus- 
sions politiques. 

On s'attend à une crise ministérielle en Italie; les 
plus avancés annoncent une révolution à Rome, et, à 
l'ardeur qu'excite celte affaire dans nos conciliabules 
républicains, on peut juger des espérances que faisaient 
naître les complications prévues à Rome et dans la Pé- 
ninsule. 

On se préoccupe aussi de nouveau des affaires d'Alle- 
magne et de l'article que la Correspondance provineiali 
de Berlin vient de publier au sujet de la situation géné- 
rale de l'Europe. Cet article est considéré comme très- 
agressif, et le bruit courait même hier qu'au seïn du 
Parlement prussien M. de Bismark se serait exprimé 
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avec aigreur au sujet de la France. On parlait de 
mots injurieux- et l'on assurait qu'une réponse ôner- 
gi(]ue allait inévitablement piiraUre dans le Monileiir. 
Quoi qu'il en soit de ces rumeurs, il est certain que les 
esprits sont à la j^uerre, que l'on croit à son imminence 
et qu'on la préférerait même à un état d'incertitude qui 
entretient la stagnation des arfaîres. 

Il se répèle que des procès vont s'engager qui révé- 
leront à la charge de MSl. Pereîre les ùùts les plus 
graves; on dit que le comptable désigné par M. de 
Germiny pour débrouiller les comptes déclare tout haut 
R n'avoir jamais vn un tel amas d'irrégularités et de 
a fraudes. » 

On parle de puissants patronages, de connivences 
coupables, et l'on rappelle la condamnation prononcée 
il y a qiielipies années contre un chroniqueur financier 
qui dénoriçiiit cette situation. Le public est péniblement 
impressionné par les violences injurieuses iJe la presse; 
hier encore, deux journaux ont particulièrement attiré 
l'attention par l'audace de leurs agressions. 

L'un, la Gazette de France, publie en feuilleton un 
article qui dénigre rËm]}ereur Napoléon I" et le repré- 
sente sous les couleurs les plus fausses et les pins 
odieuses. On ne citera ici qu'un seul passage de cet ar- 
ticle, d'où il serait facile d'en extraire de tout aussi 
calomnieux. 

' « Amliitieux, infjrat, cbangeanl, doux aux forts, rude 
« aux vaincus, tel s'annonçait le maître futur des desli- 
(( nées fi'ançaises. Ksprit souple et cœur sec, il pouvait 
« prévoir sa fortune, n'ayant ni faiblesse qui pût le per- 
a dre, ni scrupule qui pût l'arrêter. » 
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L'autre journal signale plus haut, le Nain ;aune, 
donne sous ce titre : les Deux frères d'Alep, un article 
où tout le monde a tu une allusion très-évidente à la 
crise du Crédit mobilier. Dans les cercles politiques, 
comuie à la Bourse, on se passait de main en main et 
l'on y commentait surtout les deux passages suivants : 

« Uaroun laisse les deux frères continuer leur com- 
a merce. On dit même que plus d'une fois il eut re- 
« cours à eus pour satisfaire ses goûls de magniilcence. 
« B.cn souvent, à la veille de donner une fêle sptendide, 
« son prcHiiiT tri'soi icr vint lui dire d'un air effuré : 
« Seigneur, les coffres sont vides... Ilaroun alors sou- 
« riait d'un air singulier, fixait sur le grand trésorier 
a ses yeux sans regard, étirait sa longue moustache, 
« et, do sa voix sourde et vibrante, lui ordonnait de 
« dépêcher des courriers de Bagdad à Âlep. La féte avait 
« lieu, et lea frères Isaem recevaient des dmeterres 
« d'hoaneur... 

a ... On dut se taire; les Isaem continuèrent à vivre 
« paisiblement dans les splendeurs de leur palais et 
« dans i'intimité du calife, et l'hiver qui suivit, le pain 
« étant cher à Alep, quelques boulangers furent iléva- 
K lises. On rechercha les coupables, et ils eurent la lête 
a tranchée sous les fenêtres du somptueux palais que 
a les deux frères louèrent aux sultanes favorites pour 
m quelques milliers de sequins d'or. » 

Ces audaces de la presse émeuvent d'autant plus, que 
l'on sent la répression fort difflcile, et que le dernier 
procès du Courrier français a prouvé le peu d'efficacité 
de^ condamnations judiciaires. H, Vermorel dit lui- 
même que U décision des juges prouve l'impuissance 
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de l'autorité. « Quand un goiivin ntMinml est fori, ajou- 
« tait-il, la loi est appliques dan^ iDiite sa s('!vérilé ; In 
« répression est molle lorsijue le jiuiivuir est faillie, » 

Le |iairi se veiiii aiijounriiiii preHiiuc partout l franc 
le double kilogr. et l'on prévoit mèine qu'il va tomber 
à 95 centimes. Les boulangers des quartiers populeux 
ont conservé plus longtemps que les autres le prix de 
i fr. 05. Cela tient à la dépendance dans laquelle ils 
tiennent leur clientèle par le crédit qu'ils lui font. On 
n'a relevé hier qu'une seule inscription séditieuse. Elle 
était dans le xri' arrondissement et portait : r Mort aux 
« riches, n 

La baisse du pain a amené dans les dispositions de 
nos ouvriers une amélioration très-sensible. 

U y a eu hier un seul décès cholérique (un enfant en 
bas âge). 

Le Préfet it police. 
J.-M. Pœtri. 

4 

HOTE POUR L'svraBEini. 

Ppris, le 30 seplembrc 180T. 

De|)iii^ queli|ue tenips, la làulic quotidienne qu'im- 
pose la préparation de ce rapport est drs plus pénibles. 
A quelques sources que l'on s ndresse, rjm-l que soit le 
correspondant que I on consulte, quelques renseigne- 
ments que l'on recueille, la situation actuelle appa- 
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rait toujours comme peu salïsfaisante ; de qnelque 
cât6 que l'on regarde, on se heurte h des inquiétudes 
sincères ou à des défiances qu'iiisjurent des lioslilïtés 
ardentes. 

On est ainsi condamné à près enter. à i'Empereur des 
appréciations ijui peuvent sembler pessimistes; elles 
ne font cependant que reproduire les impressions re- 
çues; elles les atténuent jilulôl qu'elles ne les exagè- 
rent, mais le sentiment du devoir et un religieux dé- 
vouement aux institutions impériales ne permettent pas 
de les dissimuler, si amère que soit l'obligation d'en 
être i'écho fîdèie. 

La porlion agissante delà société, celle qui s'occupe 
le pins de politique, qui aime les discussions, critique 
jes gouvernements, accentue plus que jamais son op- 
position radicale et systématique. Elle seconde active- 
ment les hommes de parti , elle se complaît dans les 
attaques de lu presse, elle van'pclant que l'Empire est 
atteint dans son prestige extérieur, dans la prospérité 
matérielle du pays, qu'il avait ramenée, dans les ga- 
ranties mêmes qu'il donnait à l'ordre social et aux in- 
térêts conservateurs. 

Et pourtant les masses ne sont pas gagnées par cette 
défiance et cette désalTection. Elles restent attachées à 
l'Empereur et à sa dynastie ; elles aiment sa personne ; 
elles comptent toujours sur sa sagesse ; mais ne l'aut-il 
pas crainilre que, mohiles et impressionnables, elles 
ne risquent, dans un moment iloniié, île suivre l'cn- 
traincment des classes dirif;cantcs, et de leur prêtîr 
pour une œuvre révolutionnaire le concours qu'elles ne 
paraissentnullement disposées 5Iui donner aujourd'hui? 
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Ces poputaHons, qui constituent le nombre et la force, 

ne se demandent-elles pas elles-mêmes quelle est la 
volonfé de l'Etnpereur? quelle est son action? quel est 
le but poursuivi par son gouvernement? 

Kst-ce la f^uerre avec les en Irai ne me nts du patrio- 
ti-mc, avec les chances heureuses que promettrait l'hé- 
ruï.iLiie (Je nos soldats? 

Est-ce la paix avec sa sécurité, la réduction des dé- 
penses militaires , celle des contingents annuels et l'a- 
bandon d'un projet de réorganisation de l'armée resté 
peu populaire? 

Est-ce une nouvelle évolution libérale telle que l'an- 
nonçait la lettre du 19 janvier? 

Est-ce, au contraire, une plus grande force rendue, 
dans l'inLerél du pays, à l'aclion gouvcrnemenlalû? 

Voilà les questions que l'on se pose partout avec 
anxiété. 

Le choix à l'aire est grave et difficile; tout le monde 
sent aussi que, dans l'état d'incertitude et d'engourdis- 
sement où se trouve le pays, une arfirination nette et 
résolue de la politique et de l'action impériales s'im- 
pose avec une urgence chaque jour plus grande à la 
prévoyance et à la sagesse du gouvernement. 

Plus qu'aucun autre pays, la France, oij se conservent 
tant de germes révolutionnaires, a besoin d'être gouver- 
née et conduite, 

A celte condition seulement les masses reprendront 
dans l'avenir leur confiance tout entière. 



5 



Ptrig, le Si novembre 1 S67. 

LONDRES. 



La lo^e les Amitiés de Lyon vient d'envoyer à celle 
des Philudelphes de Londres son dernier procès-verbal, 
duquel il résulte qu'il aurait été résolu de clierclier à 
recruter le plus grand nombre possible de militaires, 
afin de les gagner à la cause démocratique. Le parti 
n'est pas satisfait de l'esprit de l'armée ; il espérait que 
la nouvelle expédition de Rome soulèverait des résis- 
tances de la part des soldats et aboutirait même à un 
refus d'obéissance. 

Les hommes politiques, en Suisse, discutent s'il con- 
vient à la République, de prendre part au congrès sur 
la question romaine. 

La majorité parait résolue à décliner l'invitation, en 
se fondant sur ta neutralité de la Suissâ et sur les dis- 
positions formelles de l'article 2 de la constitution fé- 
dérale de 1848. 

PABI8. 

La Bourse a monté hier, par suite de l'impression 
'résultant de la partie de l'exposé de la situation de 
l'Empire qui traite de nos finances. On oroît à l'ajour- 
nement d'un emprunt et à la possibililé de suffire aux 
besoins avec les ressources ordinaires do la trésorerie. 

De là une hausse sur la rente firancaise, et les autres 
valeurs en subissent rinfliicncc. 

11. 1G 
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Cette hausse serait bien plus sensible sans les graves 
prf'occtipalions qui (lèsent sur l'opinion publique. 

On i.'^t toujours souiii'ux de l'Italie. Les ini|iiîétades 
qui Tia<;iièi'i! 1011:1 it' lit aux l'oiiiplications allemandes sont 
aujourd'hui unlreteiiufs par les affaiFes de Rome. 

Mais, si vives que soien!, ces préoccupations, elles le 
sont moins encore peut-être que celles résultant des 
dispositions de l'esprit public. 

On ne peut, en eirel, qu'en être vivement frappé. 

Partout c'est un dé borde uient de critupieti ainères, 
de défiances injustes, d'appréhensions inquiètes. 

Si l'Eiiipereur a conservé son aulorilé auprès des 
niasses, on ne saurait nïur que, dans les classes diri- 
geantes, on lui fait une guerre aussi acharnct qu'im- 
prévoyante. 

Le respect de l'autorité est alTaiblî, la calomi c at- 
taque à tout. 

L'Empereur et l'Impératiioe sont le but principal vers 
lequel sont dirigés tes traits les plus empoisonnés de la 
faction orlcanisle. 

Il y a à Bruxelles des sicaires de mei^onge et deca- 
lomnip qui, cliaque j' ur, reçoivent d'agents orléanistes 
le salaire de leur lâcheté. 

Le ton de la petite prc^^sc a passé dans les conversa- 
tions et dans les mœurs; la chronique scandaleuse d^ 
fraye les cercles el les salons ; les forces conservatrices 
se divisent et s'abandonnent, et l'on sent au-dessus 
d'elles les appétits excités, les passions qui fermentent, 
et une soif immodérée de bien-être et de jouissances 
matérielles. 

L'œuvre des libres penseurs et de la morale ind» - 
dante se poursuit au grand jour; il suffît de 
mourir sans prêtre et être inhumé sans aucui: .~ïé- 
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monie du culte pour âtre esalté par certaines feuilles 

publiques. 

Tout l'écdmincnt, !i Bourges, une femme dti peuple, 
à Orange, un liocteur eu iricdecine, ont ainsi obtenu 
les élo;;es Je la presse dite libérale et occasionné des 
inaniTeslations dont le caractère anarchique, en dehors 
môme de toute conviction religieuse, effraye les uns et 
démoralise les autres. 

Dans la réunion qui a eu Heu chez M. Marie, on s'est 
surtout occupé de l'attitude que devait prendre l'oppo- 
sition dé gauche au prochain renouvellement du Corps' 
législatif. 

Il a "M posé en principe que l'on devait s'appliquer 
à fair prévaloir les idées de conciliation. 

r sur cette base que l'on discutera dans la pro- 
châi..J réunion la composition même de la liste. 

On parait disposé à appuyer à Paris la candidature 
(te M. Thiers et celle de îi. Ë. Oliivier. 

Un seul des députés de Paris, H. Darimon, serait 
exclu. 

Hier de douloureux accidents se sont produits à l'Ex- 
position univiTstîHe. 

Un homme d'équipe a élé broyé sous le poids d'une 
caisse, deux autres ont été blessés assez grièvement. 

Les fourneaux du Prince Impérial ont débité hier 
34,450 portions, dont 19,798 rations de pain. 

Le PrâTet de police, 
.i J.-M. Pi&nu, 
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6 

Pntrat DE FOLICK. 

l'aii?, la 28 novembre 1899. 



Âu passage de l'Opéra, on escomptait hier en hausse 
le discouEs de l'Empereur et les déclarations libérales 
qu'il doit contenir, d'après tous les bruits qui circulent 
à ce sujet. 

D'un autre cdté, il paraît certain que tout projet de 
manifestalion est abandonné pour le 29 noTeinbre, et 
l'on s'accorde niènie< à croire que le lendemain sera 
fort calme. On se demande touteroîs avec anxiété ce que 
va faire la Chambre et quelle sera l'attitude, quelle sera 
la force de la majorité. Â entendre la plupart des dé- 
putés, ceux au moins, et c'est le plus grand nombre, 
qui n'ont point de préoccupations personnelles et d'ar- 
rière-pensée ambitieuse, le besoin de rétablir l'union et 
de marcher dlaccord, mal^c des dissentiments réels 
sur des questions particulières, est généralement senti. 
En présence des périls qui menacent l'ordre sodal, on 
s'excite à les dominer par une loyale et patriotique 
_ entente. 

Mais sur les qnestions de personnes les préférences et 
les répuf^anccs s'accusent et persistent â s'affirmer. Cn 
que les journaux disent des réunions particulières des 
membres du Corps législalif, les détails, plus circon- 
stanciés encore, que colportent les chroniqueurs des sa- 
lons et des journaux, jelteiit une triste lumière sur ces 
hésitations et sur ces rivalités. 

On espère toutefois que la majorité conservatrice issue 
dn dernier scrutin ne sera .pas réduite à l'impuissance. 



Digilized by CoOgle 



et qu'elle ne rendra pas inévitable une dissolution qui 
pourrait amener de graves événements. 

La gauche parleiucniair e, quoique moins nombreuse^ 
n'échappe pas à ces divisions intesliiies, et dans les 
réunions, qui se succèdent, l'opposition des vues et des 
principes amène des discussions prolongées qui n'abou- 
tissent toujours pas à une entente. ]UM. Favre et Picard 
restent à la léte d'un groupe nettement opposé à la po- 
litique du radicalisme. 

Les partiiians de Blanqiiî, Tridon cl ses amis, conti- , 
nuent leurs préparutifs révolulionnîiires. I,es meneurs 
assurent que rorgiinisjilion est complète et que le jour 
de l'action n'est pas éloigné. 

Le Bappel a vu baisser de moitié son tirage, le Réveil 
a augmenté le sien d'un tli r^, mais la situation finan- 
cière de ce journal est toujours précaire. 

Le comité électoral do M. Cent, ayant 2,000 francs 
de dettes, a obtenu (|iie MM. Itancel, Pelletan et Esqui- 
ros feraient à son profit des conférences. 

Les réunions privées se multiplient, et, au dire de 
ceux qui les organisent et les fréquentent, elles pro- 
duisfTif tons les effets des anciennes sociétés secrètes, et 
fournissent les mêmes moyens d'action. 

Onjninf ici un compte rendu des drux réunions élec- 
torales tenues rue Saint-Martin et Ijoulevard de la Cba- 
pelle. 

Dans la première, M. Glais-Bizoin, vivement inter- 
pellé, n'a point catégoriquement répondu aux questions 
qui Ini étaient faites sur son radicalisme. On lui a de- 
mandé l'engagement de donner sa démission au bout 
de deux ou trois ans pour remédier à la trop longue 
durée du mandat. Ces sommations embarrassaient beau- 
coup le candidat, à qui la patience a Tmi par échapper 
et qui a déclaré qu'il serait un trait d'onion entre les 



Digilizedliy Google 



— 382 — 

diverses nuances de ta gauche, qa'il irait s'asseoir près 
de M. Picard. « M. Picard a IraU, » ont crié de nom-' 
breuses voix, « et nous ne voulons pas d'un député qui 
a lui ressemble, v 

La séance a été marquée par un incident orageux. 
Le président ayant aperçu deux assistants qui prenaient 
notes les a mandés au bureau, oit ils ont été Irainéa. 
X5u sieur Natlian a prétendu les reconnaître pour des 
ag-jits de la préfecture. L'un d'eux a justifié d'une carte 
d'électeur, l'autre n'a pu en produire, et le président, 
en le fouillant, a sorti de sa poche un casse-tête. On 
crie alors de tous cdtés : « Tuez-le, étranglex-le. » Le 
tumulte est à son comble. L'individu donne an prési- 
dent son nom et son adresse. Le commissaire de police 
saùntrarme et dresse contrele délinquant un procès-veiv 
ba1,qni va être transmis à la justice. Le calme se rétablit 
enfin, et l'assemblée se sépare à l'beure accoutumée. 

On a déjà parlé, dans les rapports antérieurs, de 
l'agilal.ion qui se produit dans le département du Nord, 
des pasl^ions politiques qui se mêlent aux récrimina- 
tions intéressées des fabricants et à celles des ouvriers 
qu'Us excitent. On a signalé l'envoi d'émissaires que le 
comité belge de l'Association internationale a chargés 
d'exploiter cette situation. Voici les passages les plus 
saillants d'une lettre qu'écrit à ce sujet un correspon- 
dant, qui subit évidemment l'impression du milieu dont 
il est entouré, et qui présente les choses comme il les 
voit et la situation. comme il la juge: 

a Je suis navré de ce que je vois, de ce que j'entends 
« autour de moi. I^a méfiance et la désaffection croissent 
d d'heure en heure dans ce pajs, et l'on y parle de la 
« chute de l'Empire comme d'un fait nécessaire, im- 
f( minent. Qu'on vous le dise, d'ailleurs, ou qu'on voua 
« le cache, tenez le fait pour certain. 
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n Tout le, monde dit que M. Leroux a eu la main 
n forcée ]i;ir M. Tioiiiier (]:uis celLi; l'iitale mesuru de la 
« l'.oiii] o^itioii (in lit commission ii'eiH]ucto. Lui-même 
« l'ailitj aussi M. Ilouiur est-il l'objet des pluM vio- 
« lentes ntlaqiios dans iioffc presse. Ud joiiniai uitra- 
« imiiériMlisIe de Roulj;ii\ le li'aite :iuioiird'liui de « Po- 
« liyiiiic ile rKiiijiire. n Vous ave/, !ii sans deutc la lettre 
« de la Cliambre de commerce de Roiibaix, si insolente 
« et si menaçante pour le LTOuveriiement. 

« Une coalition formidable s'i)ri,faiiise, contre l'Em- 
« pire, entre les haines politiques et les haines écono- 
« iniques. 

n 11 y a quelques jours à peine, dans un restaurant 
« de Priris, M. de Persigny {je crois pouvoir garantir 
« le l'ail) mettait sa main dans celle de Glais-Bizoio. 
« L'un contre l'Empire, l'autre contre M. Kouher, jele 
n veux bien ; mais M. de Persigny s'exprimait sur la 
« situation dans les termes les plus alarmants. — N'est-ce 
« point un signe du temps? » 

Le Préfet de police, 
J.-M. PlBTBI. 



XLIII 

30 jiDTier 1856. 

Mon CHER GoilfGDB, 

Le sîenr Garîbaldi, que j'ai connu très-particnlière- 
ment dans la Plata, s^adresse à mol pour me supplier de 
lui faire obtenir la permission de traverser la' France 
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afin de se rendre en Angleterre, où il a un fils qui est à 
la mort. Il me donne sa parole d'honneur (jue son voyage 
□'a pas d'autre motif, el il s'engage à ne s'arrêter nulle 
part en France. 

Qiioif|ue G^ribaldi soit une mauvaise tête, je n'Iiésite 
pas à vous assurer que c'est un homme d'Iioiuieur; je 
crois donc f|u'oii pourrait, sans inconvénient, liti accor- 
der ce qu'il demande. Si vous n'avez pas de raison très- 
sérieuse pour vous opposer h ce que je lui f isse donner 
un passe-port à Telfet de se rendre en Angleterre, je 
tiendrais à ne pas le lui refuser. II propose lui-même de 
ne pas voyager sous son nom, mais sous le nom •lu'on 
voudra meltre sur le tilre de voyage qui lui sera délivré 
par notre Consul à Nice. 

Veuillez, mon cher Collègue, me répandre un mot 
sans délai, car le fils de Garibatdi n'a,dit-an, que quel- 
ques jours à vivre. 

Agréez, etc. 



XLIV 

■.Emu DH M. U ODHTI DE UPEYBOUBC, PHjiFtT DD OMM, 

MOHSIEBR LE MlNISTRE, 

Votre Excellence m'a prié de lui fiirc connaître les 
Fouciionnaires qui m'ont activement secondé pcmîant 
les dernières élections et ceux dont le concours m'a fait 
défaut. 

Le rapport que j'ai l'honneur de lui adresser con- 
cerne exclusivement MM. les sous-préfets. Je le com- 
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pléterai par un second travail oti j'esaminerai la con- 
duite des funflioniiiiirL's des divers ordres. 

Je crois devoir, tout d'abord, sij^naler à Votre Excel- 
lence comme ayant fait preuve d'un zèle et d'un dévoue- 
ment remarquables M. de Bony, soiis-préret de Pontar- 
lier. Déjà, au sujet des affaires de Neuchâtel, j'avais eu 
l'occasion de reconnaître sa vigilance et son initiative 
personnelle, mais dans cette circonstance M. de Bony 
s'est vraiment surpassé; son arrondissement a voté 
d'une manière exceptionnelle. J'ose donc, Monsieur le 
Ministre, recommander ce ronctioiinaire à votre hion- 
veillanle sollicitude. M, de Bony, qui se trouve depuis 
cinq ans dans une des soiis-prérecUires les moins favori- 
sées lie France, désire un avancement que Votre Excel- 
lence ne peut que trouver juste et mérité. 

M. Cliampin, sous-préfet de Baume, a fait preuve, lui 
aussi, de beaucoup d'activité; il a purfaitemeut réussi, 
je dois lui rendre ce témoignage ; mais je ne saurais ou- 
blier ce que je mandais à Votre Excellence, le 10 jan- 
vier 1806 : M. Champin a très-peu de tenue 

et il résulte do cet ensemble mille bruits fiicbeux qui 
portent atteinte à la cnnsidération de l'administration. 
Dans mon opinion, M. Champin a fait sou temps à 
Baume ; il y a rendu des services réels, et je n'hérite pas 
à proposer à Votre Excellence son déplacement, mais 
avec avancement. 

M. le sous-préfet de Montbéliard a été battu dans 
trois cantons sur sept, et cet écbec, qui ne m'a pas 
surpris, eut été autrement considcralde, si Votre Ex- 
cellence n'avait eu la sage précaution de modifier sa 
circonscrqttion. M, Boyer a manqué de sagacité et de 
jugeiiiL'ut; son tort a été surtout de cUerclier ses inspi- 
rations partout ailleurs qu'auprès de son chef et de 
consulter ses désirs personnels plutôt que l'opinion do 
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ses administrés. C'est en vain que j'ai cherché à lui ou- 
vrir les yeui. 

Aujourd'hui l'arrondissement de Montbcliard est 
très-dirisé, et il n'est pas au pouvoir de ce sous-préfet, 
qui a dû racheter son imprévoyance par beaucoup d'é- 
nergie cl de vigueur, de rétablir l'union dans les esprits. 
M. Boycr ne se t'ait pas Illusion sur les dilTicnilés de sa 
position, et il désire, autant par ce motif que pour celui 
de sa santé, qui est tr^a-u'élabrée, un changement que 
je considère cenimc 'l'absolue nécessilé. 

Je suis avec respect, Monsieur le Ministre, de Votre 
Excellence, 1t Irès-humble et très-obéissant servileor. 

C DB LtPETBOUSE: 

Niederbroun, le 41 jaillet 18!îl. 



ÏLV 

-MU M VOVMI OU PHUfCI JtniUll BONIMRTI, DB MI|r-N*UIM * HkHTE*. 

i-tnne ae m. de hcht^e, Mirer oi la LcinE-iNFtniiuns, 

AU MINISTRE Dl L'IHTtMEUH. 

Naaies, te taHl 1S53. 

MOSSIEPR I.E MlKISTBB, 

A la date du 6 août, j'ai reçu de Votre Excellence 
One dépêche télégraphique ainsi conçu : 

R Le prince Jérôme arrive, selon toute probabilité, 
« demain samedi, 7 courant, à Saint-Nazaire, 

z Veuillez prendre immédiatement les dispositions 
n nécessaires pour assurer conveitablemeitt le transport 
« de Son Altesse et de sa suite de Saint-Nazaire à 
n Nantes. 



Digilized by Google 



« Mon dépariciiii'iil sû cli[irgern des frais. » 

Par une aulre iléjjiiclie, Vulre CvcellGitce me reco)ii- 
mamlait de recevoir S. A. ]c Prince Jtirôine avec lout 
l'éclat'Iù a son rang. 

Je pris mes dispositions ; un bateau à vapeur fut frclô 
à prix débattu. Je fis marché avec un restaurateur pour 
que le Prince et sa suite trouvassent à bord un dîner 
convenable. 

Désirant que la présence du l'riiice fût environnée 
d'un corlain éclat, comme vous l'iivic/, onlomié, j'ai fuit 
un arrangement iivcc un clief d'unliestrc pour que 
vingt musiciens fussent placés sur le l)iiteaii ; eniin, j'ai 
fait élever lies arcs de iriomplie sur pliisirnrs points. 

Le total de ces dépenses, laites uniquement pour le 
voyage du Prince, de SaitU-Nasaire à Nantes^ s'est élevé 
à la somme de 1,828 fraaest que j'ai soldée aux diffé- 
rents fournisseurs. 

j'ose espérer, Monsieur le Ministre, que vous voudrez 
bien m'en faire tenir le montant. 

Ci-joint les quittances, sauf celles relatives aux arcs 
de triomphe, qui se répartissent sur un trop grand 
nomliie d'individus. 

Je suis avec un profond respect, Monsieur le Ministre, 
do Votre Excellence le très-bumble et très-obéissant 
serviteur. 

Le Préfet de laIiOÎr&-Ialirieure, 
E. DE Mentque. 



P. S. Votre Excellence voudra bien remarquer qu'il 
ne s'agit ici que des dépenses du voyage du Prince, da 
Saint-Nazaire à Nantes, selon les prescriptions dclc 
dépèche télégraphique. 

Quant à la réception qui a eu lieu à la préfecture, 



ii lie [iGiit en èhv ijuestion ici ; c'est un grand iionneiir, 
dont je resterai loujouts prgfondéiiieni leconnaisâaat. 



ÉTAT Dis nÈlBSitS DU VOÏAGB DE S. A. LE PRINOB jâBÔME. 

DE SAINT-NAZAHIE A MAtim. 

[En exicntion de U dépêche léiïgnipliiquc du Uiniilredel'intérieur 
du C auttl m^i). 

Nantes, le ISS . 

Location d'un bateau à vapeur. SOO fr. 

Ornementalion de ce bateau par le tapissier. 125 

Occheslt'e sur le bateau 580 

Au . msltre de poste de GuéraDde, pour 

chevaux conservés pour le Prince. *. . . 3i 
Au sous-préfet de Paimbœuf, chargé d'une 

mission pour le Prince, délwursé eo Trais 

de poste 87 

PIusi^B arcs .de triomphe élevés sur les 

deux rives du fleuve 355 

Repas de vingt personnes, à bord du bateau 

fi vapeur, pour le Prince et sa suite. . . 3[)0 

ToTij, 1,828 
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